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PRÉFACE. 


La  fenfation  qu  a faite  dans  le  public  la  nouvelle 
de  la  découverte  des  Lettres  Originales , écrites  par 
l’Empereur  au  Général  à! Alton  ^ nous  oblige  à les 
publier  par  la  voie  de  rimprefîion , pour  fatisfaire 
aux  defirs  à rempreirement  de  la  Nation. 

Le  recueil  de  ces  Lettres  eft  d’autant  plus  inté- 
reflfant , qu’il  dévoile  non-feuiement  la  politique 
du  Cabinet  de  Vienne  , mais  que  de  plus  il  expofe  , 
dans  fon  vrai  jour,  le  caraélère  de  JOSEPH  II ^ 
6c  Tes  fentimens  envers  Tes  fujets  : c’eft-là  qu’il  fe 
peint  lui-même  beaucoup  mieux  qu’on  ne  pourroic 
le  faire  ; il  y donne  un  cours  libre  à fes  principes 
fanguiiiaires fon  cœur  y eft  à découvert. 

L’Europe  étonnée,  verra  que  la  conduite  du 
Gouvernement  ôc  du  Général  d'Alton , quelque 
cruelle  qu  elle  ait  été  , a non- feulement  été  ap- 
plaudie par  ce  Souverain  , mais  qu’elle  a été  cal- 
quée d’après  fes  principes  j l’on  y verra  que  le  fer 
meurtrier  qui,  aux  Pays  Bas  , perçoit  le  fein  de 
nos  Concitoyens,  étoic  dirigé  ôc  conduit  par  le 
Cabinet  de  Vienne  Ôc  par  le  Souverain  i qu’il 
a diété  les  ordres  fanguinaires  qui,  le  22  Janvier 
1788,  ont  mis  la  Ville  de  Bruxelles  ôc  la  Nation 
^ entière,  dans  un  deuil  profond  j qu  enfin  ce  Sou^ 
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verain  cruel  a applaudi  à toutes  les  opérations 
du  Gouvernement , pendant  les  deux  dernieres 
années  de  la  domination  Autrichienne. 

L'on  y reconnoîtra  ce  caraélère  ambitieux  ^ Sc 
qui  ne  refpire^  que  la  vengeance  •,  ce  cœur  de  tigre 
qüi , comptant  pour  rien  Tes  fujets  aiïaffinés  à An- 
vers, à Malines  & à Louvain,  jouit  en  fecret  des 
malheurs  qu’il  occahonne  : l’on  fera  convaincu 
que  s’il  n’a  pu  fatisfaire  fa  cruauté , en  voyant 
couler  le  fang  de  fes  fujets , comme  Néron  en 
voyant  les  flammes  qui  détruifoient  Rome,  il  a 
"du 'moins  joui  de  loin  de  leurs  malheurs , & fon 
cœur  s’efl:  repu  en  imagination , dans  les  flots  de 
»^fang  qui  couloient-par  fes  ordres. 

Les  fentimehs  du  ^Souverain , dont  la  Nation  Bel- 
gique vient  de  lecouer  le  joug  odieux,  font  trop  bien 
manifeftés  dans  ces  Lettres , pour  exiger  la  moindre 
interprétation  j l’on  ne  fe  permettra  aucune  réflexion 
particulière  fur  leur  contenu  -,  cité  devant  le  Tribu^ 
liai  des  Nations , JOSEPH  //-pourra  chercher  ks; 
moyens  de  faire  l’apologie  de  fa  conduite,  mais  fa 
profeflion  deFoi  en  morale,  fes  idées  furl’adminiftra- 
tion  J le  cas  qu’il  faifoit  ‘du  bonheur  des  fujets  fou- 
rnis à fa  domination  3 en  un  mot  fes  principes  font 
développés  dans  fes  Lettres  , Sc  déjà  le  jugement 
des  Belges  efl:  applaudi  par  les  autres  Nations  ^ 
^ il  fera  confacré  par  la  poftérité. 

C’efl  à cette  poftérité,  dont  les  Belges  ambition- 
nent l’approbation , que  cette  Préface  eft  deftinée  ^ 
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ïa  génération  prélente  , ayant  été  témoin  de  toute^ 
les  fcènes  auxquelles  ces  Lettres  font  relatives  , faura 
les  apprécier  fans  commentaire. 

Témoin  de  la  conduite  du  Gouvernement  Autri- 
chien 5 Sc  de  celle  des  Peuples  qui  y étoient  roiimis, 
PEurope  entière,  après  avoir  vu,  avec  étonnement,  la 
patience  réHéchie  de  ce  Peuple  généreux  luttant^ 
contre  Popprellîon  la  plus  injufle,  a vu  auffi  avec 
plailir  le  courage  Héroïque  avec  lequel  cette  Na- 
tion impatiente  du  joug , a reconquis  fa  liberté. 

Les  témoins  de  roppreHion  , ceux  qui  ont  entendu 
les  gémilferaens  des  Citoyens  emprifonnés,  les  plaintes 
de  ceux  que  rautorité  arrachoit  du  fein  de  leur  famille 
& bannilfoit  hors  de  leurs  foyers  j les  cris  douloureux 
des  innocens  qu’on  égorgeoit,ceux  qui  ont  vu  la  Na- 
tion entière  outragée  dans  toutes  les  clalTes  de  Ci- 
toyens, ne  fontpoint  furpris  de  laRévolution-.les  Bel- 
ges opprimés  dévoient  fecouer  le  joug , ou  fuccomber 
fous  leurs  noblesefForts  : la  Réfolutionétoitprife, 
cr<?oiz/720zzrir;cetteRéfolution  étoit  unanime,&aucune 
Puhfance  humaine  n’auroir  pu  en  empêcher  l’exé- 
cution. 

Le  Ciel,  propice  aux  vœux  de  cette  Nation  géné- 
reufe  , a mis  le  fceau  de  l’approbation  à fes  entrepris 
fes , en  les  cquronnant  des  plus  heureux  fuccès. 

Les  évcnemens  inconcevables  de  cett^  grande  Ré- 
volution fe  font  fuccédés  avec  tant  de  rapidité,  qu’il 
paroitroit  que  le  Gouvernement  a eu  à peine  le  tems 
de  refpirer  j ce  recueil  prouvera  cependant  qne 
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J OSE  PH  II  étoit  inftruic  de  tout  ce  qui  fe  pafToit 
aux  Pays-Bas,  Sc  qu’il  étoit  le  principal  Pilote  qui 
dirigeoit  & conduifoit  cette  malheureufe  barque , 
qui  vient  enfin  de  faire  naufrage. 

Dès  la  première  Lettre,  on  y voit  luitention  d’em- 
ployer les  moyens  les  plus  efficaces , qui  font  tou- 
jours ceux  de  la  force  militaire  , comme  il  s’explique 
dans  la  fécondé  Lettre , où  après  avoir  approuvé 
• l’envoi  d‘une  garnifon  à Louvain , qu’il  qualifie  de 
Ville  rev^êche , il  recommande  de  concentrer  le  plus 
de  troupes  que  pofiible  dans  la  Capitale  & fes  en- 
virons , pour  les  avoir  raffemblées  tout  de  fuite  au 
moindre  événement.  Mais  c’eft  principalement  dans 
les  Lettres  du  30  Janvier  & 7 Février  1788  , que  fe 
manifeftent  les  vues  Paternelles  de  ce  i'O/z  Souverain, 
qui  applaudit  aux  difpofitions  du  22  Janvier. 

Je  vous  en  fuis  très^obligé y & je  vous  prie  de  con*^ 
tinuer  de  même  dans  toutes  les  occajîons  qui  pour^ 
ront  fe  préfenter  , quoique  je  crois  que  cet  exemple  y 
quelque  léger  quil  ait  été  y fera  fon  effet. 

Telles  font  les  inftruétions  que  ieSouverain  donne 
à fon  Gouvernement  ; continue^  , dit-il  ,c’eft-à-dire , 
tuez , malTacrez , afiafiinez  mes  fujets  \ ce  que  vous 
avez  fait  eil  peu  de  chofe  y l’çxemple  eft  léger. 

Le  croira^t-on?  cette  Lettre  efi:  en  réponfe  aux 
Dépêches  de  d'Alton  ^ concernant  la  journée  du  22 
Janvier  1788  j journée  mémorable  dans  THifioire 
des  cruautés  Autrichiennes  ; journée  qui  devroit 
à jamais  être  rayée  des  Annales  Belgiques  \ journée 
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qui  a vu  couler  le  fang  de  tant  d’infortunés  Ci- 
toyens de  tout  âge  ^ qui , attirés  par  curioiité  fur 
la  grande  Place  de  cette  Ville  , ont  été  immolés 
à la  rage  de  ces  alTalïîns  enrégimentés.  C’eft  à une 
opération  aulîî  attroce  qu’applaudit  l’Empereur  ; 
il  donne  des  louanges  à ces  viles  fateîlites  du  def- 
potifme,  qui , fans  refpeéler  les  droirs  de  l’homme^ 
ont  fait  couler  le  fang  de  tant  d’innocentes  victi- 
mes 5 qui  étoient  fans  armes  & fans  défenfe  quel- 
conque. 

Ce  fang  qui  criera  éternellement  vengeance , & 
contre  ceux  qui  l’ont  verfé  , & contre  celui  qui  en 
a donné  les  ordres  , n’a  pu  affouvir  la  rage  du  ty-» 
ran  , il  n’a  fait  que  l’irriter  ; je  vous  prie  de  conti^ 
nuer  de  même  j ....  dit- il  \ j'ai  voulu  tout  de  fuite 
pojie  courante  y vous  témoigner  ma  fatisfaclion  de 
vos  démarches.  Vous  fere\  connoùre  également  à 
r Officier  du  Régiment  de  Ligne,  qui  commandoit 
la  patrouille  ^ qui  a fait  feu  , que  j^ai  été  très-con^ 
tent  de  fa  préferice  d'efprit  ^ & du  parti  quil  a pris  y 
& que  le  Régiment  fongera  à fon  avancement  à la 
première  vacance. 

La  poftériré  le  croira-r-elle  ! un  Souverain  fe  ré- 
jouir , fe  féliciter  du  malTacre  de  fes  fujets  , en  té- 
moigner de  lareconnoilTance  aux  alfafïins , leur  pro- 
mettre récompenfe , & s’emprelTer  à la  donner  ï 
Dans  la  Lettre  du  7 Février  1788  , la  récompenfe 
du  crime  eft  aflignée  , l’enfeigne  JVucketigh  ell 
nommé  premier  Lieutenant  au  Régiment  de  Lignes 
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pour  la. bonne  conduite  quil  a tenue  le  it  JdnVîef, 
Grand  Dieu  ! le  prix  de  la  valeur  Sc  des  fervices 
proftirués  pour  récompenfer  un  lâche  affafiTin!  non 
non^  jamais  la  pofiériré  ne  rauroit  cru  , fi  l’Être  fu- 
prême  qui  ne  lailTe  aucun  crime  impuni , n avoir 
veillé  à la  confervation  de  ces  Lettres  , pour  con- 
fondre//devant  le  Tribunal  de  Nation , 
& pour  prouver  à l’Europe  entière  Latrocité  des 
fentimens  du  Souverain  dont  les  Belges  viennent 
de  fecoLier  le  joug  odieux* 

Et  ce  n’eO:  pas  dans  cette  feule  occaEon  qu’il 
manifefte  fes  fentimens  fanguinaircs  , il  les  faiEt 
toutes  avec  emprelîement , il  ne  refpire  que  fang  & 
carnage  , il  ne  peut  aflouvir  fa  rage  que  dans  le 
fang  de  fes  fujets  y il  regrette  même  les  occaEons 
^ qu’on  a perdues  : fa  Lettre  du  i Juin  177S  prouve 
fes  regrets. 

Si  le  Major  à Mons  eut  u/e  de  force  contré  le^ 
Volontaires  nouveaux  qui  fc  font  préf entés  derechef  y 
je  crois  que  la  cnofe  eût  été  finic^  au  moins  pour  queF 
que  tems  y comme  à Bruxelles^ 

Cette  Lettre  mérite  attention  , elle  eft  du  î Juin 
17S8  : elle  avoir  été  précédée  quelques  jours  aupa- 
ravant  , d’une  Dépêche  de  LL.  AA.  RR.,  par  l’or- 
gane defquelles  il  faifoit  aEiirer  les  Etats  de  Bra- 
bant & le  Peuple  , de  fon  ancienne  bienveillance , 
& de  la  continuation  de  fa  confiance  ^ il  les  pré- 
venoit  qu’il  alloit  s’occuper  conftamment  de  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à leur  bien-être  & à leur 
ptcfpérité.  > Jeil® 
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, Telle  étoh  la  politique  du  Cabinet  de  Vienne  *, 
t'eft  au  moment  qu'il  vouloit  frapper  ^ c’eft  lorf- 
qu  il  vouloit  opprimer  le  Peuple  ^ qu'il  commen- 
çoit  par  le  flatter  ^ il  eherclioit  à endormir  les 
Belges  confians  , mille  promefles  flat^eufes  croient 
régulièrement  les  avant-coureurs  des  atrocités  qu  on 
méditoit* 

Leurs  Altefles  Royales  difeiit  dans  cette  Dépê-;. 
elle  ( I ) que  Sa  Majefté  a ordonné  de  déclarer  , y 
Qu  il  entroit  dans  fon  cœur  3 & dans  les  fenti^ 
mens  de  fon  affection  pour  fes  fideles  fujets^  de  faifir 
la  première  expreffion  d'une  partie  de  leurs  repréfen- 
tans  pour  accélérer  y pour  leur  bonheur  & la  félicité  pu^_ 
blique  ^ le  moment  du  plein  & parfait  retour  de  fes 
bonnes  grâces  ; qu  en  conféquence  y fe  livrant  à tous 
les  mouvemens  de  fa  tendreffe  & de  fon  cœur  fen-^.^ 
fble  J &c.  Elle  vouloit  rendre  à la  Nation  fon  an- 
cienne bienveillance  & fa  confiance. 

Telles  étoient  les  difpofl fions  grâcieüfes  que  rEni- 
pereur  faifoit  communiquer  au  Peuple  par  leu  h 
Altefies  Royales  , tandis  qu  en  fecret  il  méditoit 
Toccaflon  d’opprimer  & de  faire  maflacrer  ce 
même  peuple  par  le  militaire  aU„t  ordres  du  Géné~ 
ral  d’Alton. 

Si  l’on  avoir  aiflifliné  à Mons  cômrne  à Bruxelles , 
îe  Major  eût  eu  l’approbation  de  FEmpereur  qui  3 


(i)  Certe  dépêche  a été  adrelTée  ;sux  Etats  de  Brabant,  le  £7 
Mai  1788. 

b 


îé 
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le  I.  Juin  fe  borne  à blâmer  fa  conduite , poüg 
n'avoir  pas  fait  couler  le  fang  des  Montois. 

• Ces  regrets  de  l’Empereur  n ont  point  été  de  lon- 
gue durée  , le  Général  d'Alton  a bientôt  fatisfiit  les 
ddirs  de  ce  Souverain  cruel  -,  il  a trouvé  des  âmes 
viles  qui  fe  font  empreffées  à être  les  exécuteurs  de 
/es  intentions  fanguinaires  , ils  ont  trempé  leurs 
imains  homicides  dans  le  fang  innocent  de  leurs 
Concitoyens  ; Louvain , Malines,  & principalemenr 
Anvers  , ont  été  témoins  de  ces  fcènes  d’horreur  j 
Anvers  a vu  tomber  ces  malheureufes  vidimes  (i), 
les  habirans  frémüTent  encore  à l’afped  des  endroits 
oii  ils  ont  yu  les  militaires  armés , tuer  & malTacrer 
indiftindement , & fans  pitié,  hommes,  femmes,  en- 
fans  6c  vieillards  : les  nouvelles  en  font  parvenues  à 
rEmpereiir  , il  eft  inftruit  par  fes  troupes , il  fair 
c^i  à Malines , l’enfant  a été  tué  au  fein  de  fa  mere  , 


(i)  Le  4 Août  1788  , les  Militaires  alTemblés  dans  la  Ville  d’An- 
yers  j pour  prêter  main-forte , en  cas  de  befoin  , aux  exécuteurs  des 
ordres  du  Gouvernement , concernant  le  Séminaire  Epifcopal  de  cette 
Ville  , ont  Cu  la  cruauté  de  faire  feu  fur  les  bourgeois  qui  palToient; 
plus  de  quarante  perfonnes  innocentes , tant  hommes  que  femmes , 
ont  été  tuées  par  le  feu  d’une  Compagnie  commandée  par  certain 

R. Aucun  bourgeois  n’étoic  armé , perfonne  ne-s’étoit  oppofé 

aux  ordres  violens  du  Gouvernement  j une  feule  proteftation  No- 
tariale avoir  été  lue  î la  plus  grande  tranquillité  régnoit  dans  la 
Ville,  lorfque  cet  Officier  avide  d’avancement , ôc  excité  par  l’exem- 
ple de  l’Enfeigne  Waehetig  y s’eft  imaginé  que  plus  il  égorgeroic 
tl’Anverfois , plus  grande  feroit  la  récompenfe  qu'il  devoir  attendra 
4^  fon  bon  maître  JOSEPH  II. 
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«^ui  fuccombe  fous  le  même  coup  : ces  horreurs , ce® 
cruautés  ne  le  font  point  frémir  , il  ,s’en  réjouit 
îiu  contraire  dans  fes  Lettres  du  i Juillet  <Sc  du 
Août  1788. 

F approuve  parfaitement  la  maniéré  vigoureufe  avec 
laquelle  on  a réprimé  l'infolence  tant  à Louvain^ 
que  fur- tout  à Anvers  ; & il  faut  continuer  de  meme 
pour  fe  faire  refpecler,, 

r approuve  entièrement  les  mefures  que  vous  ave^ 
prifes  pour  les  appaifer  ^ & pour  faire  refpecler  la 
troupe  ; & fefpère  que  , par  ces  actes  de  vigueur  & 
par  Vévafon  des  principaux  boute-feu  , on  fera  enfin 
parvenu  ^ une  bonne  fois  ^ à rétablir  l^ ordre, 

- Les  Lettres  fuivantes  ne  lailfent  aucun  doute  fur 
fes  intentions  de  foumettre  fes  fujets  par  la  force; 
tandis  qifil  les  faifoit  alTurer  de  fa  bienveillance  & 
^ de  fes  bontés  paternelles,  il  donnoit  des  ordres  fe-* 
crets  de  les  malfacrer  , s’il  s’oppofoient  à fes  delfeins 
tyranniques.. 

Quel  homme  lira  fans  indignation , la  Lettre  du  7 
Juin  1789  ? Quelle  eft  la  Nation  qui  voudra  encore 
avoir  pour  Souverain  ce  cœur  de  tigre  , qui  du  fond 
de  fon  cabinet  médite  froidement  la  mort  de  fes 
fujets, 

T ai  réfolu  , dit- il , de  couper  court  aux  difficultés^. 
Si  les  chofes  vont  fans  qu  on  foit  obligé  d'employer 
la  force  , tant  mieux,  ; finonïl  faut  l'employer  à pro- 
pos y mais  avec  fermeté  & énergie^  6’  ne  pas  balancerai. 
Me  pas  douter  y & ne  rien  commencer  qu  on  ne  boà 

■ r ^ 
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ekeve  I & que  tout  ne  fok  fournis.  Le  plus  ou  moïné 
de  fang  que  peut  coûter  une  pareille  opération  ^ ne 
doit  point  être  mis  en  ligne  de  compte. 

Le  code  de  la  -tyrannie  Autrichienne  a-t-îl  pu 
Contenir  pareilles  horreurs  î voilà  donc  la  Philofo^ 
phie  de  JOSEPH  II  ! le  fang  de  fes  fujets  ne  doit 
pas  entrer  en  ligne  de  compte , rien  ne  peut  arrêter 
fes’ projets,  ôc  il  feroit  couler  jufqu’à  la  dernierç 
goutte  de  leur  fang  pour  parvenir  à fon  but. 

Cette  Lettre  feule  fuffiroit  pour  mettre  le  fceau 
à fa  réputation  j il  n*en  faut  pas  davantage  pour 
tranfmettre  à la  poftérité  une  efquilfe  des  fenti^ 
jnens  cruels  Ôc  fanguinaires  de  ce  tyran  couronné, 

' Après  la  leéfcure  de  cette  Lettre , aucune  démar- 
che de  rEmpereur  ne  doit  étonner  : s’il  a pu  , de 
fang-froid  , donner  des  ordres  pour  égorger  fes  fu- 
* jets  j h , dans  f effuhon  de  fon  cœur , il  a témoigné 
ia  joie  à la  nouvelle  de  cés  meurtres  qui  faifoienc 
frémir  riiumanité  , quelles  bornes  pourront  arrêter 
fa  cruauté  ? Il  ne  diftingue  ni  amis , ni  ennemis  j 
PuilTances  voilines  ^ ou  PuilTances  éloignées  , il  ne 
ménage  perfonne  ; il  ne  refpeéte  ni  les  égards  dûs 
aux  Nations  alliées,  ni  les  préjugés  reçus,  même 
les  violations  de  territoire , ne  font  rien  , lorfqu’H 
s’agit- de  remplir  fes  vues  j dans  fa  Lettre  du  25  Oc- 
tobre 17S9,  il  approuve  la  conduite  du  Général 
ÿçhrœder  ^ nonobdant  la.  violation  du  territoire 
t-iégeois. 

■ L’on  voit  dans  fa  Lettre  du  7 Novembre  1789  ^ 
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«quel  cas  il  fait  des  Liégeois  j il  ne  refpeârc  pas  da- 
vantage la  Nation  Françoife  dans  fa  Lettre  du 
6 Août  17S9.  //  faut  efpérer  y dit-il , que  le  délire 
qui  régne  en  France  , ne  pourra  pas  être  de  durée. 
Enfin  5 c’eft  un  homme  en  guerre  avec  tout  le 
genre  humain  , il  veut  que  fes  militaires  fadent  la 
loi  à tout  le  monde  , les  bayonnettes  & les  canons 
' font  fes  plus  forts  argumens  *,  il  commande  , & fes 
fujcts  aux  Pays-Bas  font  traités  comme  fes  plus 
cruels  ennemis. 

y apprécie  parfaitement  (dit-il  dans  fa  Lettre 
du  3 1 Oétobre  1789  les  fervices  pénibles  que  vous 
me  rende\  y ainjî  que  le  militaire  fous  vos  ordres 
dans  ces  circon fiances  aux  Pays-Bas ,,,,  vous pou^, 
ve^  compter  & ajfurer  tout  le  monde  que  je  rends 
bien  juflice  à leur  fêle  y & que  je  les  recomp  enfer  ai 
de  même  que  s ils  combattoient  les  Turcs, 

Il  n’ef}:  gueres  polîible  d’expliquer  plus  énergi- 
quement fes  intentions  tyranniques, la  cruauté  per- 
ce dans  toutes  fes  lettres  -,  il  fe  plaît  à ordonna: 
des  alfaffinats  , & il  fe  réjouit  d’avance  de  l’exé- 
cution. La  Lettre  du  y Nov.  1789  en  eft  un  exem- 
ple bien  frappant  3 il  y trace  de  main  de  maître 
Patrocité  de  fon  caraétere  ; il  y ordonne  de  faire 
pendre  en  effigie  y Yimmortel  van  der  Merfch  y eu 
attendant  qu’on  ait  le  plaifir  de  l’exécuter  en  per- 
fonne. 

Quel  tyran  a jamais  ofé  avouer  publiquement 
qu’il  auroic  du  plaifir  à tuer , à égorger  !.  les  cœurs. 
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les  plus  endurcis  dans  le  crime , chercKent 
moins  à juftifier  leur  conduite  ^ ils  ne  veulent 
point  paroître  cruels , ils  feignent  de  punir  à regret  i 
ils  affetflent  de  paroître  juftes  ^ lors  même  qu’ils 
commettent  l’injaftice  , Ôc  au  moment  qu’ils  exer-- 
cent  leur  vengeance , ils  cherchent  à en  diminuer 
. l’odieux  5 en  feignant  des  regrets  qu’ils  ne  fentent 
à la  vérité  pas  : il  étoit  refervé  à JOSEPH  II  de 
nous  donner  l’exemple  d’un  homme , ou  plutôt  d’un 
monftre  ^ qui  attend  dç  fang-frpid  le  plaijir  d’exé- 
cuter  en  peLTonne, 

• Belges  ! généreux  Belges  ! depuis  long-tems  vous. 
gémilFez  fous  la  tyrannie  de  ce  monftre  couronné, 
due  vous  refpeétez  comme  votre  maître.  L’Europe 
étonnée , admiroit  votre  modération  , votre  dou-~ 
ceur  ,•  votre  patience  y elle  applaudit  maintenant  à 
ces  aétes  de  courage,  de  valeur  & de  fagefte , par 
Jefquels  vous  vous  montrez  fi  dignes  de  la  liberté 
.que  vous  venez  de  reconquérir, 

La  tyrannie  eft  bannie  à jamais  de  ces  contrées 
le  Dieu  des  armées  a manifefté  fa  grandeur  & fa 
uftice , en  détruifant  toute  la  puürance  de  ce 
tyran, 

^ Turnhout  , berceau  de  la  liberté  Belgique  , a vu 
•le  courage  des  Belges, .de  les  efforts  impuilfans  des 
- Impériaux.  Gand  , célèbre  par  les  prodiges  de  va- 
leur de  la  brillante  jeirndEe  de  fes  Provinces , dr  par 
'les  cruautés  abominables  des  troupes  de  d"" Alton  ^ 
fe  reffentira  long-tems  dç  la  violente  fecoulfe  q^ui 
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la  rendu  à la  liberté  : la  Flandre  5c  le  Brabant  ont 
ité  fuccelïivement  témoins  de  ces  fcènes  guerriè- 
res 5 où  la  valeureufe  jeuneiTe  Belgique  , auffi  in- 
trépide qu’entreprenante , difperfoit  des  Régimens 
entiers  , comme  un  lion  dans  fa  courfe  rapide 
fait  voler  la  poulRere  : nos  tyrans  font  chaifés , 5c 
les  Belges  vainqueurs,  y font  fuccéder  un  Gouverne- 
ment jufle  5c  équitable  *,  Tamour  de  la  patrie  e(l  le 
feu  facré  qui  brûle  dans  tous  les  cœurs  , les  Belges, 
convaincus  que  leur  fortune  particulière  dépend  de 
la  fortune  publique , font  tous  unis  par  le  même  in- 
térêt , 5c  ce  concours  général  des  Citoyens  dans  ces 
premiers  momens  de  la  Liberté  nailfante , eft  un 
préfage  certain  de  la  félicité  publique. 

Heureux  , 5c  mille  fois  heureux  ! fi  , après  avoir 
vu  5c  rompu  les  chaînes  fous  iefquelles  vous  étiez- 
prêts  à fuccomber  , vous  ne  vous  éblouilfez  pas  de' 
vos  fuccès  5 heureux  fi,  toujours  éclairés  par  ie  flam- 
beau du  Patriotifme  , vous  diflipez  les  nuages  qui 
pourraient  offufquer  le  brillant  de  l’aurore  nailfante 
de  cette  Liberté.  Heureux  ! fi  vous  confervez  cet  ac- 
cord fi  defirable  , 5c  qui  fait  feul  la  force  de  la  Na-- 
tion  *,  tous  les  Ordres  de  l’Etat  intérelfés  à laconfer- 
vation  de  cette  union  , y contribuent  également  par 
un  concert  parfait , 5c  déjà  notre  félicité  efl  alfu- 
rée , rien  ne  pourra  la  détruire,  nous  en  jouirors 
paifiblement , 5c  nos  voifins , jaloux  de  l’amitié  d’un 
Peuple  libre  5c  heureux , puilfant  5c  jufle , s’em- 
preifent  déjà  à participer  à notre  félicité  , 5c  à nous 
en  alTurer  les  effets.  ^ 


AVIS  ESSENTIEL. 

IjOn  trouvera  dans  ces  Lettres  plujieurs  fautes 
d' orthographe , de  poncluadon  & de  mots;  on  les  y a 
lacées  J parce  quelles  fe  trouvoient  dans  les  lettres 
originales  j même  de  mots  qui  font  ici  imprimés 
fidèlement^ 

; Le  public  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  â la  fin  de 
cette  lettre  y les  infruciions  que  le  Comte  de  Cobenzl  y 
Com\niffaire  de  V Empereur  ; étoit  chargé  de  commu-- 
niquer  au  Gouvernement  des  Pays-Bas  ; ces  Lettres ^ 
datées  de  Vienne  le  iZ  Novembre  17893  fuffiront 
pour  ôter  à jamais  toute  idée  de  réconciliation  avec 
la  Maifop  d' Autriche  y fi  pareille  idée  pouvoit  encore 
avoir  place  dans  V efprit  des  Belges-»  La  Lettre  à 
M.  de  TraütrmansdorfF  ne  la  fie  aucun  doute  fur  la 
continuation  des  memes  fentimens  y de  céder  en  pa-^ 
rôles  y pour  frapper  avec  plus  de  certitude  y lorfqué 
la  confiance  efl  établie  dans  le  peuple  : il  fait  là  /g- 
con  au  Comte  de  TrauttmansdorfF,  & lui  dit  dé ap^ 
paifer  les  efprits  y & de  fe  préfenter  â tout  ce  qui 
peut  arrêter  C efi'ervefcence  y quelqu  abfirdes  que  puif 
fient  être  les  idées  des  gens  y dont  V imagination  échauf 
fée  & la  raifon  ofiufquécy  pourroit  produire  quelqu  ac* 
cident  défafireuXy^jmiqC^iuEÀ-hitn.  tout  ce  qu’on  faic 
par  contrainte  irrédiHble  , ne  peut  préjudicier  aux 
droits  de  peiTonne.  Voilà  tefquiffe  des  principes 
contenus  dans  les  Lettres  de  créance  du  Commfiaire 
envoyé  pour  traiter  avec  les  Belges,  Lifez  & jugez# 
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DE 

LETTRES  ORIGINALES 

D E 

VEMPEREUPx.  JOSEPH îh 

AU 

GÉNÉRAL  D’ ALTO  N, 


V^ienne  ^ ce  ÿ Décembre  ly 8 y i 

N cher  Général  d'Alton , efpere  que  ce  Courier 
Garde-Noble  vous  trouvera  déjà  arrivé  à Bruxelles;  je  le 
delîre  d*aUtant  plus  ^ qu'enfuite  de  rinftruélion  que  jd 
Vous  ai  donnée  J Vous  ferez  fans  doute  empreffé  de  vous 
concerter  avec  le  Miniftre  fur  les  moyens  les  plus  effica- 
ces & propres  à rétablir  Tordre ^ d’après  mes  intentions,- 
dont  il  également  informé. 

Je  viens  de  deftiner  le  Duc  d'Urfel  à TArmée  dTdon- 
grie,  & de  conférer  fa  Brigade  aux  Pays-Bas  au  Général- 
Major  Schr&der  ^ qui  y ayant  été  Colonel  du  Régiment 
de  Vierfety  connoît  parfaitement  ces  Provinces  & la  Na- 
tion , de  façon  que  je  me  flatte  que  Vous  en  tirerez  borf 
partû  JOSEPH. 


Vienne  t ce  J Janvier  ij8 8 , 

J'Ai  reçu  , mon  cher  Général  d'Alton  , par  le  courier, 
vot^re  Lettre  du  20  Décembre:,  & je  me  fers  de  la  même 
occahon^our  y répondre.  J'approuve  entièrement  les 
‘difpofitions  que  -vous  m'annoncez  avoir  faites  , pour 
loger  la  Troupe  moins  mal  qu'elle  l'étoit,  pour  donner 
line  liberté  honnête  au  foldat  & pour  déporter  les  Gardes 
Bourgeoifes  des  endroits  où  il  ne  leur  convenoit  >pas 
d'être.  Il  m'a  auilî  paru  très-jurte  que  vous  ayez  fait  paf- 
fer  une  garnifon  à Louvain  ^ puirque  cette  Ville  revêche 
en  exigeoit  une. 

J'attends  au  premier  jour  votre  projet  de  Diflocation  ^ 
qui  doit  être  ftable  en  tems  de  paix 5 vous  n'y  compterez 
pourtant  plus  fur  le  Régiment  de  Bender  ^ qui  retournera 
dans  fes  anciens  quartiers  à Fribourg^  & en  même-te'nas 
vous  aurez  foin  de  concentrer  le  plus  de  troupe  que 
poffible  , dans  la  Capitale  & fes  environs  , pour  les  avoir 
lafîemblées  tout  de  fuite  au  moindre  événement. 

Quant  a votre  quartier  dans  la  maifon  du  Commande- 
jnent'Gênéral , vous  m'en  enverrez  le  plan  ^ avec  le  projet 
de  l'adapter  pour  votre  logement,,  en  y plaçant  égale- 
ment les  dirtérentes  branches  de  la  partie  militaire  j il 
faut  que  vous  me  marquiez  en  même- tems  les  frais  que 
cela  exigeroit. 

Il  feroit  fans  doute  à"defirer  qu'on  pût  loger  plus  con- 
venablement les  Officiers  & la  Troupe  de  la  garnifon  de 
Bruxelles  ; mais  cela  ne  pourra  s'effeduer  fans  des  dépen- 
fes  extraordinaires,  que  les  circonrtances  d'une  Guerre 
jcomre  les  Jures  ont  f^it  fufpçndre  généralement,  & il 
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îaudroît  attendre  à cet  égard  des  tems  plus  paîfibles  & 
fe  pourvoir  entre-tems  de  quelques  Couvens  fupprimés  , 
pour  y placer  les  foldats  plus  au  large. 

Sur  ce  que  vous  m^avez  marqué  au  fujet  du  Major 
T>irix  & des  deux  Capitaines  du  Régiment  de  Wurtem^ 
' 3 ordonné  au  Confeil  de  Guerre  de  les  transférer 

tous  trois  au  fécond  Régiment  de  Garnifon  qui  eft  def- 
tiné  à faire  le  fervice  du  Staahs , Infanterie  Régiment  : 
j"ai  nommé  en  même -tems  à la  place  du  fécond  Major 
qui  a été  fait  premier  Major  , le  Capitaine  Tancrede 
Capitaine  au  Régiment  de  Weni^el  Colloredo ^ & qui  eil 
votre  parent. 

Je  vous  envoie  ci - joint  une  Lettre  pour  le  Prince 
'Ferdinand  de  Wurtemberg , que  je  vous  prie  de  lui  faire 
parvenir;  je  Tautorife  , en  même-tems^  à faire  la  Cam- 
pagne prochaine  contre  les  Turcs,en  fe  rendant  vers  la  fin 
de  Mars  avec  fes  équipages  à Ulm  pour  s y embarquer, 
& pafier  ainfi  fur  le  Danube  à f Armée. 


Adieu  y mon  cher  Général , croyez  que  je  fuis  avec 
une  vraie  ellime  y 

Vôtre  ajfeciionné  ^ 

JOSEPH.  . 


Vienne  ce  i 4.  Janvier 

X*Ai  reçu , mon  cher  Général  Alton  , votre  Lettre 
fans  date , que  je  vous  prie  de  ne  p'Ius  omettre  à Pavenir. 
Je  dois  vous  obferver,  à Pégafd  du  Plan  de  diflocation 
{labile  que  vous  npavez  envoyé,  que  Luxembourg  per- 
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doit  quatre  Compagnies  de  fa  Garnifoîi  que  vous  placez 
à Bruxelles^  pendant  que  les  nouveaux  Magafîns  d" Artil- 
lerie^ & les  difFérens  tranrports  qu’on  y a faits , exigeront 
plus  de  gardes.  Je  ferois  donc  d’aVis  de  répartir  les  Trou- 
pes d’après  la  diflocation  ci -jointe^  qui  me  paroît  con- 
venir davantage  aux  circonftances. 


Quatre  Bataillons  avec  une  divifîon  de  Cavalerie  fuf- 
firont  pour  Bruxelles,  d’autant  plus  que  les  logemens  y 
font  aufii  chers  que  difficiles  à avoir.  En  attendant  la 

bonne  faifon  ^ le  Ré|iment  de  Mender  pourra  relier  cette 
biver  là-bast 


Je  fuis  charmé  que  lês  foi-difant  Patriotes  commen- 
cent à fentir  l’infigne  folie  qu'il  y,  avoit  de  leur  part  s 
de  vouloir  lutter  de  vive  force  avec  moi.  En  confervane 
le  ton  que  vous  avez  pris,  je  crois  que  vous  ramènerez 
les  chofes  au  point  déliré,  dont  je  vous  ferai , mon  cher 
Général,  fort  obligé. 


J’approuve  auffi  les  autres  difpolîtîons  que  vous  avez 
cru  devoir  faire  pour  remettre  l’ordre  ^ & vous  avez  très- 
bien  fait  d’informer  Mr.  de  Trauctmansdorff  des  nouvelles 
qui  vous  font  parvenues  du  Tournelis  & du  plat-Pays. 
Je  vous  prie  de  continuer  à agir  de  même  dans  toutes  les 
occalîons,  ce  parfait  concert  étant  le  feul  moyen  d’avancer 
]e  fervice. 


Les  petites  menées  Françoifes  fe  font  certainement 
fans  intentions  de  la  part  du  Gouvernement  « elles  fem- 
blent  plutôt  être  î'efiFet  du  zèle  de  quelques  Officiers. 
L’affaire  de  la  Hollande  a mis  en  dernier  lieu  dans  tout 
foD  jour  ce  qu’on  avoit  à craindre  ou  à efpérer  de  la 
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France.  Je  ne  croîs  pas  non  plus  que  beaucoup  d^Hol-' 
îandois  s'engageront  à fon  fervice  ÿ le  peu  qu'elle  y pren- 
dra pour  avoir  Tair  d y foutenk  les  Patriotes  ^ lui  coû- 
tera plus  cher  qu'ils  ne  valent. 

Il  eft  fans  doute  très-effentiel  que  vous  vous  enteh- 
diez  avec  le  Gouvernement , pour  faire  les  recherches  les 
plus  exactes  , afin  de  découvrir  les  armes  & munitions 
cachées  dans  les  Provinces , de  les  renvoyer  hors  du 
Pays  , ou  ^de  les  ramafler  dans  un  lieu  sûr  & garder  en 
dépôt',  nonobftant  qu'elles  puflent  appartenir  à des  par- 
ticuliers. Il  doit  même  en  exifter , à ce  qu'on  m'affure  , 
dans  des  Couvens  8c  fur-tout  chez  les  Dominicains , qui 
doivent  même  avoir  diftribué  des  armes  dans  la  journée 
fcandaleufe  du  zo  Septembre. 

Adieu , mon  cirer  Général , Je  vous  prie  d'être  bien 
perfuadé  de  rdlime  & de  l'amitié  avec  lefquelles  je  fuis  , 
Mon  Cher  Feld^eygmeifier  , 

V Votre  affeéiionné, 

- ^ JOSEPH. 


^ " Vienne , ce  go  Janvier  lyBS, 

IVioN  cher  Général  d'Alton  : jai  reçu  votre  Lettre 
& j'y  ai  vu  avec  bien  de  là  fatisfaêlion  la  f^çon  conve- 
nable avec  laquelle  vous  avez  fait  vos  difpofitions  le 
XI  Janvier. 

II  efi:  elfentieî  que  le  Public  ait  vû  une  fois  que  le 
militaire  ne  fe  laiffe  plus  infulter , Sc  que  l'oii  eftiné- 
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branlable  à foütenîr  de  vive  force  ce  que  J'ai  le  bon  droit 

à exiger. 

Je  vous  en  fuis  très-obligé  , & je  vous  prie  de  contî- 
tinuer  de  même  dans  toutes  les  occafions  qui  pourront 
Je  préfenter , quoique  je  crois  que  cet'exemple , quel- 
que léger  qifil  ait  été , fera  fon  effet. 

Vous  avez  très-bien  fait  d'occuper  le  Corps-de-Garde 
à la  Place  de  rHôcel-de- Ville  ^ & vous  tâcherez  de  le 
conferver. 

Adieu  , mon  cher  Général , j'ai  voulu  tout  de  fuite  ; 
pofte  courante  j vous  témoigner  ma  fatisfaêlion  de  vos 
démarches.  Vous  ferez  connoître  également  à l'OfKcier 
du  Régiment  de  Ligne , qui  commandoit  la  patrouille  , 
qui  a fait  feu  ^ que  j'ai  été  très|-  content  de  fa  prefence 
d'efprit  , & du  parti  qu'il  a pris  ^ & que  le  Régiment 
fongera  à fon  avancement  à la  première  vacance. 

Votre  ûff'e^ionné  ^ 

JOSEPH. 


Vienne  ^ ce  7 Février  ij88, 

IVI^On  cher  Général  d'Alton , j’ai  reçu  votre  Lettre 
du  28  Janvier,  & j’approuve  en  même  tems  tout  ce 
que  vous  avez  fait  en  cette  occafion,  pour  rétablir  l'or- 
dre & la  fubordination  , ainfî  que  le  férieux^  que  vous 
avez  montré  à réprimer  l'infolence.  Les  difpofitions  , 
que  vous  avez  faites  pour  des  cas  à venir  font  très- 
juftes,  & il  vaut  mieux  prévenir  que  d’être  prévenu. 
Vous  pourrez  aufli  garder  le  Régiment  de  Bender  aufïi 
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îong-tems  que  vous  le  jugerez  à propos.  Je  fais  que  vous 
avez  parfaitement  bien  perfifflé  un  jeune  homme  ^ qui 
parloit  d’afTafTinat  à votre  égards  en  allant  lui  parler  vous- 
même  } c'dl  la  meilleure  façon  de  démafquer  & décon- 
certer ces  garçons  & ces  infolens.  , 

Venant  d’avancer  le  premier  Lieutenant  Comte  de. 
Khevenhuller  au  grade  de  Capitaine  dans  le  Régiment 
de  Stein  , je  veux  que  vous  fafliez  nommer  de  ma  part 
Lenfeigne  Wuchetigk  ^ comme  premier  Lieutenant  à fa 
place  au  Régiment  de  Ligne  ^ pour  la  bonne  conduite 
qu’il  a tenue  le  Janvier,  & j’aurai  de  même  préfenc 
les  Capitaines  FUuenfeld  de  Murray  & la  Marfeille  de 
Wurtembèrg  à la  première  occahon  , pour  les  faire  palfer 
comme  Majors  dans  des  Régimens  de  ces  pays-ci. 

'J’attendrai  vos  ultérieurs  rapports  fur  la  maifon  pour 
votre  logement , & pour  le  département  Militaire  : en  at- 
. tendant,  mon  cher  Général , continuez  à agir  avec  le 
même  zèle  & fermeté , & foyez  fur  de  mon  appui  en 
toute  circonftance  , ainfl  que  de  la  vraie  elHme  avec  la- 
quelle je  fuis_. 

Votre  ajfeBionné  y 

JOSEPH. 


Futak  ce  ^ Avril  iy88, 

T'Ai  reçu , mon  cher  Général  d'Alton,  vos  deux  Lettres 
du  26  Février  & du  21  Mars.  Enfuite  du  dkr  que 
, vous  marquez  de  garder  le  Major  Flettenfeld , j’ai  or- 
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donné  au  ConfeH  de  Guerre  de  transférer  â fa  place  à!S 
Régiment  d<e  Stein  ^ le  Major  Blanchi  de  Ligne. 

Au  relie , je  fuis  fâché  que  quelques  mauvaifes  têtes 
continuent  encore  a troubler  le  bon  ordre.  Il  faut  à ceb 
autant  de  fermeté  que  de  patience , & je  vous  recoin-- 
mande , mon  cher  Général,  de  ne  jamais  oublier  d’en- 
tremêler l’une  avec  l’autre,  de  relier  bien  uni  avec  le  Mi- 
nillre,  & de  convenir  toujours  avec  lui  lorfque  les  cir- 
conftances  exigent,  que  vous  foyez  plus  févere  & lui 
plus  condefcendant , puifque  ce  mélange  ne  fauroit  que 
produire  tout  le  bien. 

Je  viens  d’achever  en  bonne  fanté  ma  tournée  depuis 
la  mer  Adriatique  jufqu’à  la  Walachïe  , où  j’ai  été  voir 
lès  dilférentes  pofîtions  des  Troupes.  Je  repartirai  incef- 
famment  & me  rendrai  à Semlîn  ^ où  l’armée  campera 
le  de  ce  mois  , pour  commencer  enfuite  nos  opéra- 
tions 5 nous  débuterons  d’abord  par  l’attaque  de  Sahach, 
J’ai  conféré  le  commandement  du  Corps  en  Croatie  au 
Prince  de  Lichttnfiein  , 

Adieu , mon  Général , croyez  que  je  fuis  toujours 
bien  lîncèrement , 

V'otre  ajfe^ionné  y 

JOSEPH. 

Il  y a long-tems  que  Linguet  eft  reconnu  pour  avoir 
une  plume  vénale  ,•  & pour  n’écrire  que  ce  qui  trouve 
des  acheteurs  j il  faut  méprifer  cela , ne  point  répondre# 
& s’il  devient  trop  infolent  de  le -faire  chalfer  de  mes 
États. 


Semlin 


(9) 
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X 

Semlin  ^ ce  Mai  i^S S, 

3Vf  On  cher  General  d* Alton  y j’ai  reçu  votre  Lettré 
du  27  Avril  Sc  j’approuve  parfaitement  que , vu  les  cir- 
conftances  dont  il  eft  queftion  ; vous  ayex  différé  la 
nouvelle  difîocatîon  des  Troupes  & ^^envoyé  quelques- 
unes  à Anvers. 

- O - . ■ r -f. 

De  la  façon  que  ydus  m’annoncez^  qu’on  Ce  propofe 
d’occuper  un  Corps-de-Garde  fur  la  piace.de  l’Hôtei-de» 
yille>  cet  objet  s’arrangera  auffi.  Je  voüs  aVoue^  mort 
cher  Général  J qu’étant  occupé  dans  ce  moment  d’objets 
plus  efferftiels , je  ferois  bien  charmé  de  favoir  toutes 
CCS  mifères  une  bonne  fois  terminées.  li  ne  me  refte  au- 
jourd’hui qu’à  vous  réitérer  les  affurânces  de  l’eftime  d€ 
jàe  l’amitîé  avec  lefquelles  je  fuis  ^ - 

Vôtre  affè^ionnij  ' 

JOSEPH. 

/ , ...  'J  . 


Semlirt  ^ ce  i Juin  î yÉB, 

On  cher  Général  Alton , j’ai  reçu  votre  Lettre  da 
i6  Maî^  à laquelle  étoit  joint  le  Mémoire  dü  Colonel 
de  Brou,  Cette  nouvelle  nfiarque  de  fon  zele  ne  pouvoir 
que  m’étre  très  - agréable  ^ & l’objet  ^ dont  il  s’agit  ^ 
méritant  d’être  approfondi , jé  voi^s  autorîfe  à en  donner 
connoifTance  au  Gouvernemenrj  en  attendant  je  le  faià 
paffer  également  à la  Chancellerie  d’État  & de  Cour, 
avec  ordre  de  l’examiner  & de  s’entendre  avec  le  Comté 
de  Trauttmansdorÿ , au  cas  que  le  réfultat  fut  trouvé 
conforme  à rafferticm  de  Mt  de  Brou,  , : 

■ b' 


(jo) 

Du  refte  vous  avez  bien  fait  de  garder  encore  îe 
gîment  de  Bender.  Si  îe  Major  à Mons  eut  ufé  de  force 
contre  lés  nouveaux  Volontaires  qui  fe  font  préfentés 
derechef,  je, crois  que  la  chofe  eut  été  finie  , au  moins 
pour  quelque-tems , comme  à Bruxelles. 

J^approuve  auflfi  les  arrangeméns  que  vous  cro)^ez 
nécelfairés  lors  de  ralfemblée  des  États  de  Brabant , où 
tout  doit  s'arranger  définitivement,  ou  déranger  encore 
davantage.  J'efpère  qu'on  faura  faire  agir  le  Militaire^ 
félon  que  le  befoin  l’exigera.  ^ 

Il  ne  m'eft  pas  encore  parvenu  aucun  rapport  au  fu  jet 
de  l'avancement  dans  les  Troupes  Wallones  j mais  aulTi- 
tôtqu'il  en  fera'queftion , je  n'oublierai  point  le  Capitaine 
que  vous  me  recommandez.  ' or 

■ *‘:‘î  » ..  S.”' 

Adieu ^ mon  cher  Général  5 nous  Tommes  toujours  ici 

en  peine  >à  attendre  les  événemens  de  l'approche  de  l'ar- 
îTiée  du  grand  Vifîr  , qui  nous  a xhoifis  de  ^préférence 
avec  toijt  Ton  Cortège , dont  30  mille  hommes  font^deja 
à"  Vidin  , & autant  à Nilfa  ,'^ce  qui  m’a  engagé  à renfor- 
cer le  Corps  du  Bannat.  . ■ . . 

^ / - JOSEPH.'^  - 


Semlin^'cè  1 ^ Juin  iy88, 

clier'Général  d'Alton  ^ je  viens  d'apprendre 
avec  plaifir,  pal’  votre  rapport  du  27  Mai , la  bonne  tour- 
nure que  les  affaires  ont  prife  aux  Pays-Bas,  & qui  n'eft 
due  qu'à  la  fermeté  qu'on. a fait  voir  5 Ôc  on  l'a  confervera 
ainfî  avec  ce  même  moyen. 


( lï  ) \ 

Le  Comte  de  Trauttmansdorÿ  fe  loue  infiniment  de 
vous , & je  fuis  charmé  de  voir  U parfaite  union  qui  régné, 
& de  laquelle  feule  peut  provenir  le  bien  du  fervice. 

En  vous  renvoyant  la  Lettre  du  Colonel  Bleckhcm , je 
vous  annonce  en  même-tems  que  j’ai  fait  paffer  au  Coii'' 
feil  de,guérfe,  félon  vos  defirs  j l’ordre  de  nommer  le 
Major  du  Jardin , Lieutenant  Colonel  en  fécond  au  Régi- 
ment de  Clairfaît , avec  les  ^ages  accoutumés  ; de  trans- 
férer le  yi2i)Oï  de  la  Cojîe  de  Wurtemberg  au  Régiment  de 
Clairfaît , àla  place  du  ÎVÎajoT  du  Jardin  : le  fécond  Major 
Roujfeau  de  Clairfaît  qu’il  ne  puiffe  pas  fe  plaindre , 
de  le  pafier  comme  premier  Major  au  Régiment  de  Ww- 
temberg  f & de  nommer  le  Capitaine  V'ogelfang^  que 
vous  me  recommandez,  à la  place  du  fécond  Major  .au 
Régiment  de  Claîrfait, 

\ 

^ Quant  au  Capitaine  des.  Grenadiers  à nommer  dans  le 
Régiment  de  Wurtemberg  ^ comme  ce  n’elf  point  un  avan- 
cement , & qu’un  Capitaine  des  fufiliers  ne  gagne  rien 
dans  fon  rang  s’il  efi:  Capitaine  des  Grenadiers,  je  crois 
qu’on  ne  peut  refufer  cette  place  à celui  que  le  piopiié- 
taire  y delline,  & s’opiniâtre  même  â y placer. 

Le  Prince  m’en  a parlé  avec  beaucoup  de  chaleur,  & 
il  regue  une  telle  animofité  entre  le  Colonel  Bleckhcm 
& lui , que  ïe  Prince,  après’  m’avoir  demandé  de  tians- 
férer  le  Colonel  Bleckkem  dans  un  autre  Régiment,  & le 
lui  ayant  refufé,  comme  de  raifon,  il  m’a  demandé  la 
permifTion  de  pouvoir  troquer  fon  Régiment  avec  celui 
des  Dragons  du  Général  d'Arbergj  je  lui  ai  répondu  que 
je  doutois  beaucoup.  Tachant  que  le  Génévû-d'Arberg  tà 
uès  attaché  à fes  Dragons , qy’il  vondroit  faire  cç  troc , 

B Z ^ 


- / ^ Semlîti  ^ ce  i Juillet  xyS 8 i 

J'Ai  reçu,  mon  cher  Général  d’Alton^  votre  Lettre  du 
1 6 de  Juin.  J'approuve  parfaitement  la  manière  vigoureu- 
fe  avec  laquelle  on  a réprimé  l'infoîence  , tant  à Louvain 
que  fur-tout  i Anvers  5 & il  èut  continuer  de  même  pour 
' fe  faire  refpeéler. 

Tout  ce  que  vous  dcfîrez  pour  le  Major  du  Jardin  & 

\ 


. \ 

& que  je  ne  le  lui  propoferois  jamais.  Au  fefte  puîrqu’il 
a aifuré  que  le  Général  d* Arberg  le  lui  avoit  propofé 
lui-  même  , que  s'ils  en  convenoient  enfemble  il  me 
feroit  parfaitement  égal , & c'eft  dans  ce  fens  que  vous 
voudrez  aulfi  vous  expliquer  avec  le  Général  i Arberg , ^ 

s'il  vous  en  parle,  ' " ^ 

' Vous  auriez  pu  encore  garder,  fi  vous  aviez  voulu  , 

Je  Régiment  de  Bender,  ^ 

Nous  fommes  toujours  ici  à attendre  le  parti  que 
prendra  la  grande  Armée  Turque , qui  eft  en  pleine  mar^ 
che  en  diflFérens  Corps,  pour  fe  porter,  foit  vers  Belgrade 
ou  dans  le  Bannat  de  Temefwar , puifque  les  Ruffes  n'ont 
point  encore  pafîe  le  Bôg,  & par  conféquent  n'ont  fait 
aucune  diverüon  qui  eut  obligé  l'armée  Ottomane  a fe 
partager.  ) ^ - 

' \ 

Adieu,  mon  cher  Général,  portez-vous  bien', 
croyez  que  je  fuis  avec  eltime , 

' Votre  affectionné  y 

^ JOSEPH. 

/ : ■ : ■ ' V . 


.(■5)  ^ 

pour  d\mtres  individus , a été  déjà  fait  en  grande  partie, ' 
ainfi  que  vous  ramez  pu  voir  par  ma  Lettre  précédente. 

Dès  que  la' grande-garde  fera  achevée  , il  fera  naturel 
d"y  faire  remettre  le  canon  comme  il  eft  d’ufage  à toutes 
le^  grandes-gardes.  Quant  à l’arfaire  d'argent  & du  calcul 
des  paiemens  faits  par  la  Hollande  3 je  m'en  fuis  informé 
â Vienne } mais  il  n'y.  aura  rien  à faire.,  puifque  le  florin 
de  Hollande  a de  tout  tems  été  évalué  fur  ce  pied-ci  par 
■les  finances  Allemandes  & des  PayS-Bas  'dans  les  paie- 
mens qui  fe  font  faits  réciproquement  avec  la  république. 
Ceci  nonobftant  j je  ne  fais  pas  moins  bon  gré  au  zèle  du 
Colonel  de  Brou^  du  Comte  Proiî, 

\ 

Adieu  , mon  cher  Général , portez-vous  bien  3 je  ne 
faurois  vous  marquer  rien  de  nouveau  d'ici , où  tout  eft 

encore  dans  l'inadion." 

^ . JOSEPH. 


mlùim 


\ 


^emliti  ^ 18  Juillet  1788. 

Mo.  chef  Général  d' Alton  ^ j’ai  reçu  votre  Le^ttre 
du  2 de  ce  mois.  Je  fuis  charmé  que  vous  avez  pu  reti- 
rer les  troupes  d’Anvers,  & vous  avez -bien  fait  d'en 
lailTer  encore  à Louvain.  ^ 

Je  ne  me  mêle  point  du  troc  du  Régiment  de  Wurtem^ 
herg  contre  celui  d'Arherg.  Mais  le  Prince  de  IVanem* 
herg  fe  croit  alTuré  des  intenti''ons  du  Général  d’Arbérg 
à ce  fujet  ; il  me  convient  de  toute  façon  3 que  le  Prince 
foit  placé  aux  Pays-Bas  3 &:  c'eft  par  cette  raifon  que  je 
lui  ai  conféré  ce  Régiment.  Si  je  lui  en  donnois  un  au- 
tre dans  mes  Provinces  Allemandes 3 je  manquerois  mon 


I 
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but,  celui  de  réloîgoer  de  Vienne  > où  il  ne  peüt^êîre 
qu'à  charge  & à fa  fœur  & à Ton  beau-frere. 

Quant  au  Capitaine  du  Vergin  je  ne  puis  m'empêcher 

trouver  que  vous  avez  tort  ^ & que  la  Compagnie  des 
Grenadiers  doit  lui  être  donnée-  S'il  s'agiflfoit  de  choifir 
un  Major  J toutes  les  raifpns  que  vous  alléguez  pour  le 
préférer  feroient  bonnes  , mais  il  n’en  ert  pas  de  même 
pour  la  Compagnie  de  Grenadiers , à laquelle  le  Proprié- 
taire Ta  nommé.  ' 

J'attends  du  Confeîl  de  Guerre  le  rapport  fur  les  CfH- 
cîers  de  Ligne  à penfionner.  Mais  il  fera  impolfible  de 
îes  employer  aux  Divifions  de  réferve  , la  plupart  com- 
pofées de  Régimens  Hongrois,  defquels  ils  n'entendent  \ 
pas  les  différentes  langues  ^ dont  la  counoifTance  elf  né-  , 
ceffaire  aux  Officiers  qui  les  commandent.  , 

Le  projet  du  Major  Fforiheim  ne  peut  avoir  lieii 
pour  le  moment  ^ mais  vous  ne  lui  ferez  pas  moins  con- 
îioître  ma  fatisfaéUon  de  cette  marque  de  zèle  pour  mou 
fervice. 

Le  Major  Blanchi  doit  également  avoir  patience , j.uf- 
qu'à  ce  qu'une  occalîon  fe  préfente  de  l'employer  à l'Ar- 
mée- 

'Je  fuis  fort  curieiîx  d'apprendre  le  rêfultat  des  effiais 
du  nommé  Avefne^  l'objet  feroit  certainement  d'une  gran- 
de importance , pourvu  que  la  légéreté  puiffie  être  eoiu- 
Linée  avec  la  folidité.  / 

D'ici  J je  ne  puis  ^ mon  cher  Général , vous  dire  autre 
chofe  3 linon  que  nous  faifons  tous  les  j'our^  la  petite  guer- 


( 


< ) 

re  aux  mouches  8r  contre  les  fièvres  la  diarrhée  j chsc-' 
cun  fe  défend  de  Ton  mieux  ; car  pour  les  Turcs,  iis  pa- 
roifTenc  nous  avoir  oubliés , & nous  leur  rendons  la  pa- 
reille. Cependant  les  mouvemens  des  Rufles  & les  fuc- 
cès  de  M.  û'ê  Najfau  fur  le  Liman , décideront  bienioü;  îc 
grand 'Vifir  à quelque  parti,  dont  fuivra  celui  que  nosis 
aurons  à prendre. 

Adieu,  mon  cher  Général  ,croyez  que  je  fuis  toujouirs 
avec  les  mêmes  fentimens  ^ 

Votre  ajfeciionni  ^ 
JO.SRPH. 


Weifsklrchen  ^ ce  24  Août  I7SS. 


^M^On  cher  Général  £ Altoiv,)û  reçu  vos  dififéremtes 
Lettres , par  lefquelles  vous  me  faites  rapports  des  tumul- 
tes qiLil  y i eu  en  dernier  lieu  à Malines  & à Anvers. 

^approuve  entièrement  les  mefures  que  vous  srez 
prifes  pour  les  appaifer  & pour  faire  refpeder  la  troupe  j 
& j'efpere,  que  par  ces  actes  de  vigueur  & par  févalioii 
des  principaux  boute  - feu  , on  fera  enfin  parvemi  smc 
bonne  fois  à rétablir  Tordre , & à prévenir  des  pareilles 
bagarres.  ' ' ' 

Quant  aux  Capitaines  des  Grenadiers , vous  yoîjs 
tiendrez  à ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé. 

Je  fuis  aduellement  ici  à couvrir  la  plaine  du  Bannat  ^ 
Sr  à foutenir,  fi  je  puis  , M.  de  Wartenfiehen  poité  dans 
la  valée  de  Mehadia.  Toutes  les  forces  Ottomanes  avec 
le  g-rand  Vifir  fe  font  réunies  dans  cette  partie^  les  RufiTes 


/ 
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n'ayrmt  rien  fait  ^ n"ont  pas  un  Turc  contr^eux  : je  porté 
par  Gonfécjuent  tout  le  poids.  Je  fouhaite  que  je  parvienne 
â les  repoufler  j mais  après’  plufîeurs  bévues  qui  fe  font 
commifes , il  fera  difficile  à réparer  le  mal  ^ puifqüe  la  li- 
gne de  défenfe  qui  èxilloit  & qui  lioit  toutes  les  parties 
cnfemble  ^ a été  rompue  tout- à-fait.  ^ 

Adieu  J mon  cher  Général , foyez  afîliré  de  reftimé 
avec  laquelle  je  fuis  ^ 

Votre  affectionné  , 


JOSEPH.  _ 

“X 


/■  Vienne,  ce  29  Décemhïe  1788.  . 

IMon  chei:^Général  et  Alton , j*ai  reçu  votre  Lettré 
du  7 du  courant  5 quelque  porté  que  je  fois  de  fecourir 
les  indigens  & de  foulager  Lbumanité  fouffrante  , je  ne 
, croiàv cependant  pas  qu"il  foit  du  reffort  du  Militaire  de 
s'occuper  de^ces  objets , & encore  moins  qu’il  lui  con- 
vienne de  «jî^ndier  des  fuffiages  de  cette  façon.  S’il  y 
â quelque  arrangement  à faire  à ce  fujet , c’eft  au  Gou-'^ 
vernement  d’avifpr  aux  moyens  de  procurer  du  fecours 
/ à ces  pauvres  malheureux,  8c  e’eft  donc  à lui  que  vous 

) en  remettrez  le  foin. 

. ^ 

Vos  deux  rapports  du  14  Où,' 8c  9 Nov.  fur  lefquels 
vous  attendez  encore  les  réponfes  ,n’en  étoient  gueres  fuP 
' ceptibles  alors.  Happoncourt  n’eft  pas  encore  avancé , & 
il  fera  toujours  difficile  de  placer  le  Lieutenant  Colonel 
f Bailli  dans  ce  pays  - ci..  Concernant  la  Majorité  dé 
I jPIace d'Anvers,  j’attendois  toujours  le  rapport  du  Confeil 
I . deGuesré,  mais  n’ên  ayant  point  reçu  jufqu’à  préfent 

' iwf 

\ 

' / 

, ' ; 
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für  èet  objet , Je  lui  fais  pafler  un  ordre  , par  lequel  Je 
confère  cette  place  au  Lieutenant  Colonel  avec 

le  titre  de  Colonel , &r  le  Bataillon  de  Grenadiers  au- 
Lieutenant  Colonel  F'anier, 

Pour  ce  qui  eft  de  la  maifon  de  LAbbaye  de  Grun- 
berg  à deftiner  pour  le  Commandement  général , il  ne 
m*d1:  point  parvenu  non  plus  de  rapport  à ce  fujet  î mais 
comme  ce  commandement  général  a fubfîfté  jurqu'’ici  fans 
avoir  une  maifon  à foi , & que  d'ailleurs  il  n'ert  point  en- 
core déterminé  s'il  ne  fera  pas  transféré  dans  une  autre 
Ville  J je  confîdère  la  dépenfe  qu'il  y auroit  à faire  pour 
cet  effet  comme  inutile  pour  le  préfentj  par  conféquenc 
il  n'elf  point  queflion  de  déplacer  les  Locataires  de  cette*' 
maifon. 

Quant  au  remplacement  de  la  Majorité  Bourgeoife  de 
Bruxelles,  vous  vous  entendrez  avec  le  Gouvernement  , 
afin  qu'il  me  faffe  fon  rapport  fur  cet  objet,  & me  pro- 
pofe  le  fujet  que  vous  trouverez  le  plus  propre  pour 
cette  place. 

Pour  ce  qui  regarde  enfin  les  honneurs  militaires , il 
faut  en  refter  à ce  qui  en  cela  étoit  d'ufage  jufqu’à  pré- 
fent,  & vous  avez  très- bien  fait  de  les  accorder  au 
Chancelier  cfe  Crompipen  & à Mr.  d' Arberg  pour  relever* 
leurs  commiffions.  ^ 

Au  refte, dans  ce  moment  où  il  s'eft  paffé  de  nouvel-, 
les  indécences  dans  le  Brabant  & le  Hainaut , vous  veil- 
lerez d’autant  plus  avec  toute  l'exaélitude  & la  fermeté 
requifes  au  maintien  du  bon  ordre , que  le  Miniftre  kia, 
abfent.  Adieu,  mon  cher  Général. 


JOSEPH- 

G 


Vienne , ce  8 Janvier  lySp. 

Î^Æon  cher  Général  d* Alton , les  démarches  des  États* 
de  Brabant  & de  Hainaut  m'ont  engagé  à expédier  au 
Miniftre  les  dépêches  dont  ce  courier  eft  porteur.  Je 
m'attends  de  votre  zele  & de  votre  intelligence , & de 
la  fidélité  déjà  éprouvée  du  Militaire  aux  Pays-Bas  , que 
vous  épaulerez  en  toute  occafion  le  Miniftre  dans  toutes 
ks  chofes  qui  pourront  être  de  mon  fervice , en  ne  fai- 
fant  ni  trop  ni  trop  peu , & vous  réglant  de  concert  avec 
lui  félon  les  circonftances  qui  exigent  modération , mais 
aufll  fermeté. 


C*eft  vous  en  dire  affez , mon  cher  Comte.  Je  me 
xepofe  fur  votre  zçle  & prudence , & fuis  avec  bien  de 
l'eftime  , 

JOSEPH. 


Vienne  ^ ce  1 8 Janvier  ij8p, 

J'Ai  reçu , mon  cher  Général  d’Alton , votre  Lettre 
du  9 de  ce  mois  ^ les  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  la 
idifpofîtion  où  doivent  fe  trouver  les  efprits  au  Plat- Pays  , 
me  font  agréables , puifque  cela  empêchera  probable- 
ment des  explofîons  qui  feroient  toujours  fâcheufes  ^ en 
confervant  même  la  fupériorité  fur  les  mutins. 

J’ai  cru  que  comme  on  avoir  aftigné  aux  différens  dé- 
partemens  du  Commandement  Général  une  maifon  ou 
le  bâtiment  où  étoit  le  Confeil- Privé  ou  celui  des  Fi- 
nances ^ ils  y feroient  placés  convenablement  , fans 


C Ï9  ) 

compter  pourtant  d’y  loger  aufTi  le  Généraî-Comman- 
dant,  puifque  le  quartier  devroit  être  différemment  ar- 
rangé félon  qu’il  fe  trouveroit  marié  ou  non , & iélon 
qu’il  auroit  plus  ou  moins  de  famille.  C’eft  d’après  cette 
idée  que  vous  voudrez  bien,  mon  cher  Général,  vous 
entendre  avec  le  Gouvernement,  fî  l’une  ou  l’autre  des 
roaifons  qui  appartiennent  à VEraire  pourroit  convenir 
?.  cet  ufage.  ~ 

Le  défordre  qui  régne  dans  la  partie  des  vivres , ne 
m’eft  connu  que  par  les  différens  procès  qu’il  avoir  fait 
naître  & qui  datent  tous  du  tems  que  ce  fripon  de  Le- 
gisfeld  en  a pris  la  direéiion  lors  des  troubles  avec  la 
Hollande. 

Il  eft  extraordinaire  que  cette  Branche  ne  peut  pas 
‘ être  traitée  aux  Pays-Bas  comme  dans  mes  autres  Pro- 
^.vinces. 

Ce  que  vous  me  demandez  du  Prince  de  Gavre  & de 
fon  projet  de  faire  devenir  fon  fils  Major,  m’a  fort  éton- 
né, puifque  vous  ne  pouvez  ignorer  que  tous  les  accords 
de  quelconque  efpèce  font  irrévocablement  défendus.  Le 
Major  delà  Marfeille , à ce  qu’on  me  dit,  ne  peut  point 
relier  en  Allemagne  par  rapport  à fes  affaires  de  famille  , 
& qu’il  quitteroit  plutôt  le  fervice  5 ainfî,  pour  ne  pas 
perdre  un  bon  Officier,  je  viens  de  le  transférer  de  nou- 
veau au  Régiment  de  Wurtemberg^  ou  il  vaque  une  place 
de  Major. 

Quant  aux  différentes  dirpofitions  des  Pruffiens  à We» 
fel  & dans  les  environs , vous  aurez  foin  d’y  veiller  fous- 
main  & fans  en  témoigner  la  moindre  inquiétude  a auffi 


C ) 

lôngrtems  que  les  circonftances  ne  rendent  probable  qu’H 
pourroic  fe  paffer  quelque  chofe  dans  ces  contrées*là. 

y 

-c.Adfeu  ,'rhôn*  cher  Général , vous  connoifTez  les  fentî- 
aiens  avec  lefquels  je  fuis  , 

•;  - , ' Votre  très a^e^ionné ^ 

- > ‘î  - • JOSEPH. 


Vienne  ^ ce  lO  Février  i y 8 g. 

IVIon  cher  Feîdzeugmeifter  d'Alton  ^ j*aî  reçu  votre 
Lettre  par  TOfficier  du  Régiment  de  Ligne,  je  fuis  char- 
gé qire  par  la  fermeté  que  Ton  a témoigné,,  5^  parles 
bonnes  difpofîcions  que  vous  avez  faites,  dont*il  m'a  été 
rendu  compte  par  le  Gouvernement,  les  chofes  fe  font 
'paiïées  paif  blement , & ont  pris  la  tournure  convenable. 

J'efpere  que  le  coup  d'autorité  porté  en  Hainaut  fera 
bon  effet. 

Je  vous  rernercie  auffi  pour  les  deux  Mémoires -que 
. vous  m'avez  envoyés,  & je  verrai  l’ufage  que  j'en  pourrai 
faire.  L'effentiel  à préfent,  mon  cher  Général , eft  de 
rétablir  entièrement  la  tranquillité  & la  confiance,  afin 
que  nous  ne  revenions  plus  à de  pareilles  fcènes  , & que 
le  fouvenir  même  s'en  efface. 

Je  ne  puis  affez  vous  recommander , mon  cher  Feld- 
zeugméîfieri  combien  un  parfait  accord,  entre  vous  & 
le  Miniftre,  & en  général  entre  le  Militaire  & le  Gou- 
vernement, eft  néceffaire  entoure  occafion , & je  me 
rapporte  trop  à vos  lumières  pour  ne  pas  croire  que 
vous  en  ferez  convaincu  vous-même , Si  continuerez  à 


( il  ) 

agir  en  canféquence.  C^ell  toiit'ce  quj  je  puis  vous  mat- 
,quer  pour  ce  moment-ci  ^ en  vous  renoiivellant  Jes  alTu- 
lances  & 1 ellime  avec  laquelk-je  fuis  u < . i 

■'  ■ affeSlionni'ÿ'  ' 

'jOSEP’Hr  ' 


V ' ' " ■ ' -Ü-;  . n ’.-' 

Vienne  y ce rio\'Féyrier 

- •■  ii!|) /fit' ; ' oùio.i 

’Ai  reçu  J mon  cher  Général  , votre  Lettre 

, du  lo  de  ce  mois  ^ & j’y  ai  vu  avec  plaiür  que  tout 
aîloit  en  bon  ordre.  11  ne  relie  donc  qu’à  ma^ftenir 
cet  état  des  chofes  , & vous  y concourrez  certaine^ueat 

avec  tout  le  zèle  que  je  vous  connois. 

-.  J-  ’-'bA 

Quant  au  fils  du  Prince  de  Guvr^  ^ ma  jéponfe^a 
ment  été  relative  à la  convention  qu’on  avoir  propofée, 
& qui , d’après  le  fyllême  , ne  poiivoit  avoir  lieu.  Je  ne 
defire  pas  nfoins  lui  procurer  un  avancement,"^  je'Voîls 
prie  de  m’indiquer  à cet  effet  le  Piégiment  ou  le  genre  de 
fervicé  qifil  aimeroic  de  préfére'nce.  ^ -, 

Adieu , mon  cher  Général , croyez  que  je  fuis  toujours 
avec  les  mêmesifentimens  J - ^ 

Votre  ûjfeùiionnéyy 

■ /’■  1 ' JOSEPH.» 


- • ‘ ' Vienne  /ce  14  Mars  1789. 

’Ai  reçu  , mon  cher  Général  d'Alton^  les  trois  Lettres 
que  vous  m’avez  écrites  par  les  deux  derniers  couriers& 
par  la  Polie.  J’y  ai  vu  avec  bien  du  plaiür  la  fuite  que 


i 


( il  ) 

vous  mettez,  à faire  réufTir  les  entreprifes  du  Gouverne^ 
“ ment  ^ & que  le  Militaire  qui  vous  elt  fubordonné  y con- 
tribue également  avec  le  même  zèle.  J'ai  fait  la  promo- 
tion dp  deux  fils  du  Prince  dt  Gavre , telle  que  vous 
me  |>v€z  propofés  ^ & vous  en  recevrez  Pavis  par  le 
Confeil  de  Guerre. 

Les  mouvemens  des  Pruffiens  à Clèves  & à Munden  , 
dont  vous  me  parlez,  ne  m'étonnent  pas,  puifqu  ils  font 
conformes  à ceux  qui  fe  font  en  Siléfie  & dans  tout’ le 
rerte  des  Etats  du- Roi  de  PrulTe  ^ celui-ci  paroififant  dé- 
'cidé  à vouloir  tirer  avantage  de  la  guerre  Turque  | ce  ne 
-(èra  au^-rede  que  dans  quelques  mois  d’id  qu'on  pourra 
-voir  clair  à ce  fujet.  ’ - 

Adieu , mon  cher  Général , je  vous  prie  d'être  bien 
'pèrfuàdé  de  mon  ellime&  de  mon  amitié.  " ' 


Vimne  ^ ce  24  ^vnY  1789. 

IvfüN  cher  Qlnitû  d' Alton  ^ il  y a au-delà  de  neuf 
mois  que  je  fuis  incommodé , & que  ma  fan  té  a efifuyé 
des  PecoufiTes  plus  ou  moins  fortes  , jufqu'à  ce  que 
enfin  vers  la  moitié  de  celai4ci  j'ai  été  affailli  par  un 
crachement  de  fang  alTez  violent , pour  mettre  ma  vie 
pendant  une  couple  de  jour  en  danger.  Ce  crachement 
de  fang  , à la  vérité , a diminué  infenfîblement  & cefle 
au  point  qu'il  n'en  refte  plus  aucune  trace  cependant  il 
me  faudra  un  tems  confidérable  pour  me  remettre  de  l'af- 
foibliflfement  dans  lequel  une  aufTi  longue  fuite  d’incom- 
modités m’a  jetté.  C'ell  pendant  cette  derniere  maladie. 


( iî  ) 

que  j*ai  reçu  votre  rapport  du  4 de  ce  mois.  Le  change^ 
ment  de  brigade  , que  vous  defîrez  de  faire  dans  la  vu^ 
de  mettre  fur  un  meilleur  pied  les  Régimens  Walons  a 
toute  mon  approbation  , & je  vous  autorife  de  difpofer 
à cet  égard  ce  que  vous  trouverez  convenir  le  plus  au 
bien  du  fervice. 

Pour  ce  qui  eft  du  projet  concernant  les  moyens  de 
faciliter  le  rengagement  des  capitulans , vous  vous  adref- 
ferez  à ce  fujet  au. . . . 

Mais  quant  à celui  qui  tend  à réunir  toutes  les  maré- 
chauffées  des  Pays-Bas  dans  un  feul  Corps  régulier,  dont 
vous  me  parlez  dans  ce  meme  rapport , j’attendrai  les 
détails  que  vous  m'en  ferez  conjointement  avec  le  Gou- 
vernement J pour  donner  mes  ordres  en  conféquence. 

Au  relie , je  vous  accorde  volontiers  la  permilTion  de 
paflér  quelques  femaines  entre  Aix-la-Chapelle  & Spa, 
pour  foigner  votre  fanté , en  fouhaitant  que  vous  puifliez 
la  rétablir  parfaitement. 

OSEPH. 


Vienne  y ce  14  Mai  1789^ 

cher  Général  £ Alton  ^ je  viens  de  recevoir  vo- 
tre Lettre  du  4 de  ce  mois  & vous  fuis  très-obligé  de 
rintérêt  que  vous  avez  pris  à ma  fanté  5 elle  n'ell  pas  en- 
core au  point  où  je  la  defirerois  pour  pouvoir  me  rendre 
à l'Armée.  Une  fièvre  continue  rémittente,  jointe  à des 
obllruélions  dans  le  foie,  m'a  tenu  cinq  jours  au  .lit, 
& je  ne  me  lève  que  pour  quelques  hjures  dans  la 
journée. 


( ^4  } 

J\ipprouve  vos  difpofitions  à l’cgard  des  Brigades,’ 
& j'ai  fait  pafifer  au  Confeil  de  Guerre  ce  que  vous' 
m'avez  envoyé  pour  Luxembourg,  afin  de  voir  s'il  y a 
moyen  de  s'arranger  là^delTus  avec  le  département  des 
Pays-Bas. 

' Je  fuis  fâché  que  le  mécontentement  recommence  dc" 
rechef.  Comme  l'AlTemblée  des  Etats  va  fe  tenir  fous 
peu  de  jours  , j'efpère  que  par  un  oui  ou  un  non  fur  la 
fameufe  queflion  Théologique  , tout  rentrera  dans  l'or- 
dre, linon  il  faudra  prendre  un  parti  décilifquî  y mettra 
fin  pour  toujours.  ‘ 

J'ai  vu  avec  plaifir  la  bonne  conduite  du  Général  Hap^ 
poncourt  dont  vous  dites  être  content , ainfi  que  le  té- 
moignage qu'il  rend  au  zèle  & à la  fermeté  de  Ranfonned 
Il  importe  peu  au  fervice  qu'il  aye  le  titre  d'adminifira- . 
teur  ou  non , pourvu  que  le  bien  fe  fafîe  5 car  fouvent 
le  préjugé  rend  une  dénomination  odieufe. 

Je  vous  renvoie  ci-joint  la  lettre  originale  dont  vous 
pourriez  avoir  befoin, 

La  miffion  d’Cfficiers  dans  le  Plat  - Pays  pour  y 
entendre  les  propos  des  fermiers  & payfans  , & pour 
jes  infiruire  à fon  bon  côté  j mais  auffi  un  côté  défec- 
tueux & dangereux  même.  Car  il  eft  bien  difficile  de 
trouver  toujours  des  perfonnes  propres  à relever  le  vrai 
& qui  ont  le  talent  & la  patience  de  faire  fentir  la  vé- 
rité jufqu'à  la  conviêlion.  Chacun  veut  cependant  fe 
donner  l'air  d’avoir  découvert  quelque  chofe  , en  juge 
d'après  fa  façon  de  voir,  & finit  ainfi  par  faire  de  faux 

rapports  ^ 


l’apports  J qui  induirent  en  erreur  , en  faifant  également 
naître  de  la  méfiance  aux  gens  du  P^at-Pays  contre  Tad- 
mmistraîion  civile  > parla  diiiérencc  des  propos  que  leur 
tient  le  militaire.  Croyez-moi , mon  cher  Général , qu’il 
vaut  encore  mieux  de  moins  savoir,  que  d’employer  un 
nombre  de  perfonnes  , plus  capables  d’embrouiller,  que 
d’éclaircir  les  affaires. 

Adieu , mon  cher  Général,  j’attends  avec  bien  de  l’em- 
pressement  les  nouvelles  , comment  fe  fera  terminés 
rAffemblée  des  Etats  j,  & je  vous  prie  de  bien  fecondér 
M.  de  Trauttmansdor^ dans  toutes  fes  démarches. 

JOSEPH. 


Vienne  y ce  ly  Mai  1789. 

ÎVIoN  cher  Général  d* Alton  ^ j’ai  reçu  votre  lettre^ia 
6 mai.  Les  nouvelles  que  vous  me  donnez  des  mouve- 
mens  qui  se  font  dans  les  environs  en  Weilphalie  & en 
Gueldre,  tant  par  les  Pruffiens  que  par  les  Hollandois 
ne  fignihent  certainement  rien  de  menaçant  pour  nous  , 
mais  seulement  des  arrangemens  habituels  ou  quelques- 
uns  même  des  nouveaux  chez  eux.  Retenir  les  capî- 
tulans  aux  régimens  , contre  leur  gré  , au-delà  du  terme 
de  leur  engagement,  fi  ce  n’eft  point  guerre  ouverte 5 
cela  augmente  la  désertion  Sc  diminue  la  recrue  , dont 
la  première  , selon  les  rapports  que  j'ai , doit  fans  cela 
être  assez  forte  , & provenir  en  partie  de  ce  que  les  ré- 
gimens outroient l’exactitude  du  fervice,  folt  dans  l’exer- 
cice ; mais  sur-tout  dans  celle  de  la  propixtié,  qui  dégoûte 
d’autant  plus  le  foldat  quM  en  conno.t  la  futilité;  par 
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conféquent  il  n’eft  pas  temps  encore  de  faire  les  dispo- 
fitions  ultérieures  que  vous  propofez,  pour  mettre  les  ré- 
gimens  sur  le  pied  de  guerre.  ^ 

Néanmoins  je  vais  faire  paiTer  au  Confeil  de  Guerre; 
Tordre  de  fournir  au  régiment  d*Arberg , les  chevaux  de 
remonte,  néceffaires  pour  le  completter  sur  le  pied  de 
paix.  Le  régiment  de  Bender  refte  toujours  deftiné  pour 
les  Pays-Bas;  & je  vais  même  vous  Taffigner  de  façon 
qu’en  recevant  vos  ordres , il  fe  mette  en  marche  fans 
délai.  Vous  n’en  ferez  cependant  usage , que  quand  vous 
en  aurez  besoin.  ^ 

J’attendrai  le  rapport  que  Ton  me  fera  sur  cette  vio- 
lation des  limites  faites  par  TElecteur-Palatin  : toujours 
îl  ne  paroît  pas  que  la  chose  sera  de  grande  confé- 
quence.  Je  fuis  fâché  d’avoir  reçu  votre  lettre  trop  tard  : 
le  Confeil  de  Guerre  m’avoit  déjàpropofé  l’avancement 
pour  le  régiment  d*Arberg,  et  je  n’ai  pu  qu’y  acquiescer; 
puisqu’il  étoit  félon  l’ordre  naturel.  Je  me  flatte  néan- 
moins que  le  nouveau  Colonel  Bailli , comme  un  homme 
d’honneur  & de  fervice , s’eftbrcera  de  maintenir  ce  régi- 
ment en  ordre  ; ce  qui  pourra  fe  faire  d’autant  plus  ai- 
fément , qu’il  fera  furveillé  par  le  propriétaire. 

Adieu , mon  cher  Comte , je  suis  avec  bien  de  Tef- 
^ime^ 


^Votre  très’affeêîionné, 

JOSEPH. 


Laxemhourg  J ce  2 Juillet  1789. 


IVf  O N cher  Général  àü Alton  , j’ai  reçu  par  l’Officier 
expédié  en  courier  votre  lettre  du  22  mai  , et  j’y  ai 
vu  le  projet  que  vous  me  faites  pour  le  remplacement 
du  premier  Major  de  Ligne  qui  a quitté.  Vous  dites  que 
tout  le  monde  feroit  content  , ce  que  je  ne  vois  pas 
trop  ; car  comment  le  fécond  Major  & tous  les  Officiers 
du  régiment  de  Ligne  pourroient-iis  l’être  ? D’ailleurs 
M.  de  Gontrouel  ne  gagneroit  rien  à être  transféré  , étant 
déjà  premier  Major.  Je  crois  donc  qu’il  eft  de  l’équité 
d’attendre  la  propofition  qui  me  fera  faite  par  le  proprié** 
taire , le  Prince  de  Ligne  ; il  feroit  fâcheux  qu’il  n’eût  pas 
un  Capitaine  dans  son  régiment , également  capable  & 
zélé , et  qui  mérite  à être  avancé  au  grade  de  Major. 
Les  avancemens  étant  fi  rares  & h long-temps  attendus, 
il  eft  très-délicat,  quand  il  s’en  rencontre  dans  quelque 
corps , de  les  déranger , en  y fubllituant  des  Officiers  d’un 
autre  régiment , puisque  cela  porte  préjudice  depuis  le 
haut  jufqu’en  bas. 

Je  trouve  le  projet  du  fleur  Jaubert , nullement  fufcep- 
tible  d’enfaire  ufage,  les  dépôts  juridiques  & les  biens  en 
faifie  ne  devant  jamais  être  mêlés  avec  les  objets  du  fifc. 

Je  fais  bien  qu’il  existe  encore  beaucoup  de  mé- 
contentement dans  ces  Provinces  ; mais  c’est  peut-être 
le  moment  de  prendre  un  parti  décisif , à l’occasion  du- 
quel je  compte  parfaitement  sur  votre  zélé  & empref- 
fement  à féconder  le  Gouvernement  dans  fes  démarches. 

Adieu , mon  cher  Général  ^ portez-vous  bien. 

JOSEPH. 


( ^8) 


,. , 

Laxembourg,  ce  7 Juin  1789. 

IVÏoN  cher  Général  d'^Altan , d’après  les  expéditions 
dont  ell  chargé  ce  courier  , vous  apprendrez  par  le  Mi- 
nière , qu’il  s’agit  une  bonne  fois  de  f dre  finir  de  bonne 
ou  de  mauvaise  grâce  les  affaires  litigieufes  aux  Pays- 
Bas.  Ennuyé  de  leur  durée  , et  voyant  que  le  mal  ne  ' 
fait  qu’augmener  en  difierant  davantage , j’ai  réfolii  de 
couper  court  aux  difficultés.  Si  les  chofes  vont  fans  qu’on 
foit  obligé  d'employer  la  force , tant  mieux  ; sinon  il  faut 
l’employer  à propos,  mais  avec  fermeté  & énergie  ; & 
ne  pas  balancer  , ne,  pas  douter , et  ne  rien  commencer 
qu’on  ne  l’achève , et  que  tout  ne  foit  fournis. 

Le  plus  ou  moins  de  fang  que  peut  coûter  une  pareille 
opération  , ne  doit  point  être  mis  en  ligne  de  compte 
quand  il  s’agit  de  tout  sauver , et  de  finir  une  bonne 
fois  ces  éternelles  insolences.  Je  m’attends  donc  de  la 
fidélité  éprouvée  & du  zèle  du  militaire  en  général , Si 
de  votre  intelligence  , mon  cher  Comte , que  vous  fé- 
conderez dans  toutes  les  circonstances , où  il  deviendra 
méceffaire  , les  opérations  du  Gouvernement,  de  ma- 
nière à les  faire  réuffir,  Si  à parvenir  à leur  fin  fans 
égard  quelconque. 

Du  refie,  fur-tout  dans  les  circonstances  préfentes , je 
ne  peux  afîez  vous  recommander , mon  cher  Général,  de 
ménager  l’efprit  de  la  troupe  Sc  les  Officiers  dans  les 
petites  chicanes  , dans  l’exigence  d’un  fervice  trop 
firiél , dans  trop  d’exercice  , & particulièrement  à l’é- 
gard de  l’ajuliement  Sc  d’une  propreté  trop  recherchée 
qui  ne  fe  laifie  pas  fi  aifément  obtenir  de  cette  nation  là, 


qui  tient  plus  à la  nation  Françoise , que  des  foldats  Al- 
lemands & Hongrois  que  vous  avez  été  habitué  de 
commander  ; il  en  est  de  même  à l’égard  de  l’Ofiicier , 
vis-à-vis  duquel  il  faut  quelquefois  diffimuler  certaines 
efFervefcences. 

Adieu , mon  cher  Comte,  croyez- mcc>i_ toujours  avec  ; 

bien  de  l’eftime.  ^ , 

Votre  tres-d^cEiionné» 

JOSEPH. 

\ ____  ' • 

Laxemhour^ , ce  ij  Juin  1789. 

M ON  cher  Général  d'Alton.  Ld  eèilrier  m’a  remîs  . 
votre  lettre  ; j’accepte  avec  plaifir  ^ et  en  même  temps 
avec  reconnoilTance  , vos  complimens  fur  l’heiireufe  ilTue 
des  démarches  vigoureufes  du  Gouvernement , Tachant , 
qu’en  grande  partie,  elles  font  dues  au:f'arrangemeus  préa- 
lables & momentanés  que  vous  avez  fu  prendre,  & vous 
en  témoigne  toute  ma  fatisfaélion  ^-mes  remerdmens. 
J’efpère  que  le  calme  fe  foutiendra  vîi  qu’on  s'ap  - 
plique à faire  entrevoir  aux  indivi.ïdus  qu’ils  gagnent  à 
ce  changement  au  lieu  de  perdre,  & qu’on  ne  témoigne 
plus  la  moindre  anlmofité. 

Vous  pouvez  être  parfaitement  tranquille  fur  des  rap- 
ports que  vous  croyez  qu’on  auroir  pu  me  faire  à votre 
fujet , fur  la  trop  grande  difcipline  que  vous  vouliez, in-..  ^ 
troduire  5 je  vous  en  ai  averti , puifqbie  le  nombre  confi- 
dérable  d’Offiçiers  du  régiment  de  Llvne  , qui  avoir  quitté 
fous  peu  de  mois , la  défertion  qui  s’éîoit  accrue  , & le  • 
peu  de  réengagemsns  qu’on  faifoiî  de  ceux  qui  avoient 
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fol  Îetîrs  années  de  {ervice  ^ m’avoient  frappé.  Ayez 
un  peu  l’œil  , je  vous  prie , que  ie  Brigadier-Général 
Screeder,  n’excède  peut-être  pas  un  peu  dans  fon  zèle , 
& s’il  étoit  poffible  de  renvoyer  les  régimens  chacun 
dans  fa  garnifon  , pour  faire  voir  qu’on  croyoit  le  calme 
Bien  rétabli , le  régiment  de  V^ne  fortiroit  alors  de  la 
garnifon  de  Bruxelles,  ce  qui  feroit  en  même  tems  un  bon 
efot  dans  le  public;  néanmoins  vous  ne  ferez  ceci  qu’à 
mefure  que  les  circonliancesparoîtronî  vous  ie  permettre. 

Si  vous  favez  quelques  Colonels  ou  Officiers  d’Etat- 
Ma.jor  , que  vous  ne  croyez  pas  propres  à leurs  places  , & 
où  le  fervice  gagneroit , fi  on  les  échangeoit  avec  d’autres 
dont  vous  eonno, triez  le  zèle  , je  vous  prie  de  me  les 
marquer,  & alors,  autant  qu’une  certaine  équité pour- 
îok  le  permettre  , je  tâeheroLs  d’y  porter  remède. 

Adieu , mon  cher  Général , je  ne  vous  écris  que  ce 
peu  de  mots  aujourd’hui,  ayant  à peine  reçu  la  nqu- 
velle , pour  vous  en  témoigner  ma  satisfaction , & en 
même  temps  pour  vous  recommander  de  tâcher  d’inf- 
pker  à prèfent  le  plus  de  confiance  que  poffible  , pour 
amener  les  chofes  à une  parfaite  tranquillité  , parce  que 
après  une  grande  fecoulTe,  comme  étoit  celle-ci , il  faut 
îai{Ter  le  tems  aux  gens  de  fe  ravoir  & d’en  fentir  les 
avantages.  Croyez  , mon  cher  Comte  , que  je  fuis  avec 
Bign  de  Teffime,, 


Votre  affcEtionné* 

K 


JOSEPH. 
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Laxemhourg  ^ ce  8 Juillet  1789. 

IVÎoN  cher  Général  Alton  , il  m’a  été  fort  fatisfaî- 
fant  de  voir  par  votre  lettre  da  iS  juin,  que  le  bon 
ordre  & la  tranquillité  publique  continuent  à régner  aux 
Pays-Bas  , ce  que  je  regarde  comme  une  fuite  des  bonnes 
difpofitions  que  vous  avez  prifes  & ne  celiez  de  prendre. 

Quant  au  remplacement  du  Colonel  de  votre  régi- 
ment , je  ne  faurois  vous  cacher  que  le  Lieutenant-Co- 
lonel ALûïm  ne  pourroit  être  préféré,  fans  commettre 
une  injiillce  ; il  cû  un  des  plus  anciens  Lieutenants- 
Colonels  dei'armée,  il  commande  depuis  plufieurs  an- 
nées un  bataillon  de  grenadiers  ; c*eflun  étranger  qui  Jouit 
d’une  fortune  allez  confidérable  , & qui  ne  fert  que  par 
attachement.  D’ailleurs  , le  peu  d’harmonie  qui  a régné 
peut-être  entre  lui  & le  Colonel  Turkhcim^  n’eft  pas  un 
motif  de  croire  qu’il  ne  foit  pas  propre  à bien  commander 
un  régiment. 

Toutes  ces  raîfons  font  de  nature  à vous  convaincre 
vous  même , mon  cher  Général , qu’on  ne  fauroit  lui 
faire  un  passe^roit  à cette  occafion. 

Adieu , mon  cher  Général , ma  fanté  va  un  peu  mieux.' 
Croyez  que  je  fuis  toujours  avec  les  mêmes  fentimens. 


Votre  très-^affe^ionné, 

JOSEPH, 
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Laxemhour^  s ce  Juillet 

IVÏôN  cher  Général  d*Alton  î à préfent  que  le  grand 
coup  a été  frappé  au  Brabant  & en  Hainaut , fans  qu’il 
y ait  eu  la  moindre  elFervefcence  ou  oppofition , & qué 
le  calme  fe  foutient  encore  parfaitement  par  tout , il  efl: 
très-effentiel  de  convaincre  le  public , qu’il  n^a  rien  à 
craindre 3 en  fait  de  changement  odieux,  auquel  on  eut 
befoin  de  le  forcer,  & auiîi  lui  prouver  qu’on  ne  le  craint 
point,  ni  fe  méfie  de  lui  t par  Conféquent  un  des  plus  sûrs 
moyens  d’infpîrer  cette  idée , jufqu’à  l’évidence  à tout 
le  monde  ^ eft  certainement  celui  de  faire  rentrer  tous 
les  régimens  dans  leurs  garnifons  habituelles  , outre  quô, 
leur  déplacement  éfi:  fort  coûteux  à l’éraire , & nuifible 
aux  régimens.  Vous  voudrez  donc,  mon  cher  Général  > 
difpofer  lès  chofes  en  conféquence  , & faire  reprendre  leur 
garnifon  aux  régimens  & bataillons , tant  infanterie , que 
celui  de  cavalerie,  qu’ils  avolent  avant  le  commence- 
ment des  troubles  , telles  que  je  les  avois  difpofées  moi- 
même  : ceci  fera  certainement  l’efFetle  plus  défirable  dans 
le  public.  Les  généraux  feront  également  partagés  à leurs 
Lng.;desj  & la  garnifon  de  Bruxelles  confinera  comme 
'aupanivaiTt  en  deux  bataillons  de  grenadiers  , Sc  un  ba- 
tliillon  de  garnifon  de  Murray , dont  on  pourra  même 
placer  une  divifion  à Louvain , & iï  n*y  a qu’à  pro- 
portionner les  gardes  & fentinelles  au  nombre  de  la  gar- 
r.ifcn,  pour  que  le  foîdat  ait  trois  jours  & trois  nuits 
franches  de  lervice;  je  x^ous  prie  de  me  marquer  quand 
Ces  retours , dans  leurs  garnifons , s’efFeélueront. 

Adieu  , 


I 
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Adieu,  mon  cher  Général , je  vous  prie  de  me  croire 
avec  eftime. 

Votre  ûjfe6iionné» 

JOSEPH. 


Vienne i ce  i6  Juillet  17^9. 

j\doN  cher  Feldzeugmeifter  Alton,  j’ai  reçu  votre 
lettre  du  5 de  ce  mois,  par  le  courier  , & je  n’ai  attendu 
Q3.  e le  retour  d’un  autre  pour  y répondre.  Les  deux  pièces 
qui  étoient  jointes  à cette  lettre  , touchant  les  Officiers 
qui  ont  quitté  le  régiment  de  Ligne , le  nombre  des 
jours  d’exercice  me  fervent,  de  notice  ; toujours  la  quan- 
tité d’Officiers,  qui  ont  pris  leurdémiffion  dans  ce  court 
efpace  de  tems , & la  défertion  qùi  a augmenté  étoient 
un  peu  furprenantes. 

Vous  rn’allégnez  de  bonnes^  raifons  , à la  vérité  , 
pour  garder  encore  les  régimens  dans  le?  garnifons  , 
où  ils  fe  trouvent  a éfu  elle  ment  ; mais  l’effet  que  leur 
renvoi , dans  leurs  garnifons  ffables  , fera  dans  le  pu- 
blic , eft  préférable  , puifque  cela  proaverà  à tout  le 
monde  , qu'on  ne  craint,  ni  ne  fuppofe  meme  la  poffibi- 
lité  d’une  émeute  , & que  ces  régimens  peuvent  toujours 
revenir,  lorfqu’on  en  abefoin,  n’étant  pas  fi  éloignés.  Je 
crois  donc  qu’il  fera  très-bon  quç  vous  faffiez  les  dif- 
pofitions  en  conféquenee,  peur  faire  retourner  ces  régi- 
mens dans  les  quartiers  qu’ils  occupaient  antérieurement 
aux  troubles  qui  ont  exiffé  , & comme  l’on  voudroit  que 
les  cinq  régimens  d’infanterie,  faffent  leurs  recrues  tojii- 
jours  dans  les  mêmes  Provinces  ; enfin,  que  par-là  le  fe- 
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meftre  foît  plus  facile  à introduire,  il  ne fautpas  penfer 
à faire  changer  de  garnirons  aux  régimens.  Murray 
doit  donc  refier  à'T^amUr  „ Lï^m  à Tournai,  Vierfet  à 
Bruges  , CUrfayt  à Gand  & Wurtemberg  à Luxembourg  , 
les  Dragons  à Mons,  & la  garnilon  de  Bruxelles  fera 
fuffifamment  pourvue  par  les  deux  bataillons  de  grena- 
diers & le  troifième  bataillon  de  Murray  , fi  l’on  y 
retranche  tous  les  fervices  inuiiles,8des  différens  plantons. 

Dès  que  les  régimens  feront  dans  leurs  quartiers 
fixes , ils  feront  aufïi  j’efpère  mieux  logés  , au  moins  il 
vaudra  alors  la  peine  de  penfer  à bien  arranger  dans 
ces  Villes  de  garnifons  permanentes  des  quartiers  falu- 
bres  & fuffifamment  commodes.  Je  regarde  au  reile  comme 
efîentiel , qu’on  contribue  à faire  oublier  tout  ce  qui  s’eü 
pafTé , & fur-tout  à faire  éprouver  aux  gens  de  la  cam- 
pagne , &aux  bourgeoisies  moins  alfés ,, qu’ils  n’ont 
rien  perdu  par  la  cefTation  de  radminiffiation  des  états , 
mais  qu’il  leur  en  réfulte  plutôt  de  l’avantage. 

Quant  aux  changement  & aux  avancemens  que  vous 
me  propofez  pour  îe  bien  du  fervice  dans  les  régimens, 
qui  font  fous  vos  ordres , j’ai  fait  les  promotions  que 
vous  defirez , comme  vous  verrez  par  la  lifte  ci-jointe  , 
co.nnoiftant  votre  zèle  pour  le  bien. 

Adieu  mon  cher  Feldzeugmeifler,  mafanté  est  encore 
toujours  peu  raffermie,  & la  preuve  la  plus  certaine 
' eneft  , que  je  fuis  toujours  ici  , & point  à l’armée  ,oii 
l’intérêt  & le  defir  me  porteroient  d’aller.  JOSEPH. 

P.  S.  J’en  étois  venu  jufqu’ici , & je  voulois  expédier  - 
le  Courier  Menfuel  , lorfque  les  nouvelles  de  France 

aujOTi  étonnantes  qu’incoacevables , m’arrivèrent  ; comme 

» 
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je  n’en  ai  point  encore  à ce  fujet  du  Comte  ds  Mercy , Je 
dois  retarder  l’envoi  de  ce  courier,  & je  vous  fais  parve- 
nir celle-ci  par  Eliaftetre. 

Jufqu’àce  donc  que  les  têtes , qui  pourroient  s’échauf- 
fer chez  nous , foient  repofées , vous  iallTerez  les  troupes 
telles  qu’elles  font  dans  leurs  quartiers  aélueîs  , puifque 
cet  événement  change  entièrement  les  circonitances  , & 
même  je  ne  puis  que  remettre  à votre  arbitre  de  faire 
à ce  fujet,  ce  que  vous  croirez  le  plus  à propos  pour  le 
fervice , pour  lequel  j’ai  vu  dans  toutes  les  occahons  vo- 
tre zèle , dont  j Vi  éprouvé  la  bonne  réuffite  ; mais  c’eli: 
fur-tout  le  bon  efprit  dans  l’Officier  & la  troupe,  ainü 
que  la  tranquillité  & fécurité  dans  les  habitans  qu’il  faut 
conferver  précieufement  ; du  refie  il  faut  être  vigilant  fans 
le  paroître,  & à la  première  étincelle,  frapper  un  coup 
fort , qui  retienne  ceux  qui  auroient  envie  de  s’ameuter* 

Le  Capitaine  Datîn  , que  vous  avez  defiré  comme  fé- 
cond major  dans  le  régiment  de  Ligne  y ne  fe  trouve 
dans  aucune  des  lifles  des  réglmens  du  Pays-Bas  ; vous  me 
donnerez  donc  les  éclaircuTemens  néceffiaires  à fon  égard^ 
puifque  je  l’ai  déjà  nommé  major. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  17 , & j’ai  accordé  au  miliîaire 
par  la  voie  du  département , des  avantages  , relativcinent 
à l’exemption  des  impôts  fur  la  bierre  & le  riz. 


Laxembourg  ^ ce  29  Juillet  1789. 

J E n’al  rien  à ajouter  , mon  cher  Feldzeugmeifler 
d’Alton , à la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  U y a peu  de 
jours , & je  profite  feulement  du  départ  de  ce  courier 


(Jé.) 

8c  des  événemens  aaffi' incroyables  qu’in  concevables 
qui  fe  font  paiïés  en  France , pour  vous  recommander 
ractention  la  plus  fuivie;  mais  en  même-tems  la  moins 
apparente  que  polTible  aux  effets  que  cela,  pourroit  pro- 
duire fur  le  nombre  de  têtes  mécontentes  & exaltées  , qui 
fe  trouvent  encore  aux  Pays-Bas  , & dont  le  foyer  prin- 
cipal eff  toujours  , à ce  que  je  crois , Bruxelles  , Anvers  , 
êi  Louvain  : c’eff  fur-tout  à Anvers  que  le  Commandant 
& la  troupe  ffoivenî  être  fur  leur  garde  dans  le  Château  , 
afin  qif  à tout  événement  il  n’y  arrive  point  quelque  avanie, 

îi  faut  être  très  attentif  à l’effet  que  ces  mauvaifes 
têtes  efpèreroient  d’opérer  fur  le  foldat,^par  des  cajo- 
leries J différentes  phrafes , & fur-tout  par  laboiffon  , fans 
pourtant  témoigner  ^ ni  à TOfRcier,  ni  à la  troupe  de  la 
méüincQ  , ou  que  i’on  crut  le  cas  poüible. 

Il  faut  même  dans  ce  moment-ci,  tâcher  de  ménager 
la  troupe  amant  qu’il  fe  peut  ôc  vu  la  grande  cherté 
& feus  ce  feul  prétexte  , je  vous  autoriferois  même  d’a- 
jouter, tant  qu’elle  durera,  le  Kreutzer  à la  paye  depuis 
le  fergent  jufqü’au  foldat , qui  fait  X^Kringes-begfrag  ^ou  fi 
vous  le  préfériez , je  vous  autoriferois  à faire  donner 
également , par  raifon  de  cherté  ^ parce  quhis  auroient 
eu  quelques  fatigues  de  plus,  une  rémunération  foit  dans 
une  Doppcl  Loshnung  ou  ce  que  ce  foir.  Peut-être 
que  cela  vaudroit  même  mieux  que  le  Kr:n^es>^ 
begtrag , puifque  celui  - ci  feroit  plus  diiliciîe  de  le 
faire  ceffer , & que  l’autre  ils  peuvent  efperer  qu’elle 
vienne  plus  fou  vent. 

' Adieu , mon  cher  Comte  , je  me  repofe  fur  votre 
zçîe,  que  vous  agirez  en  tout  cai  faitemem  de  concert 
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avec  le  Goiivefnement , & fur-tout  que  ces  précautions 
ne  fafTent  point  de  bruit.  Je  fuis  avec  bien  de  reflime. 

Mon  cher  Comte. 

Votre  très -affectionné 

JOSEPH. 


' \ 

Laxembour^^  ce  4 Août  1789. 

M O N cher  Général  d'' Alton  , ]’ai  reçu  votre'  lettre 
du  25  Juillet  3 & je  fuis  fâché  que  les  circonAaoces 
ayent  exigé  la  marche  du  régiment  de  Bender  , puifque 
j’eirjerois  que  jufqu’à  fon  arrivée  à fade-Pination  , ce  mo- 
ment d’effervefcence  aux  Pays-Bas  , feroit  déjà  paüè  oi 
les  efprits  calmés;  néanmoins  j’approuve  ce  que  vous  avez 
difpofè  à ce  fujet. 

Les  rapports  joints  à votre  lettre , de  difFérens  Oîïï- 
ciers  dans  les  garnisons , ne  font  pas  fort  effra^vans  ; il 
n’y  a point  d’enfemble  dans  tout  ce  que  j’y  ai  vn  d’a- 
motions  populaires  , la  plupart  étant  des  propos  d’ivro- 
gnes & des  - fanfaronades  ; il  n’y  a qu’à  Tirîeniont  oii 
on  s’efl  pris  gauchement  d’arrêrer  cet  hommt  en  plein 
jour , & fans  avoir  des  forces  fufîirantes  à la  main , que 
les  excès  ont  été  pouffés  à outrance. 

Je  vous  rejoinds  ici  la  diüocation  originale  que  vous 
m’avez  envoyée,  elle  eA  telle  que  vous  l’avez  minutée, 
mais  non  comme  avant  les  troubles , elle  avoir  été  dé- 
cidée par  moi.  Dans  ce  moment  ci  il  n'y  a,  fans  rien  d’autre 
affaire,  que  de  difpofer  les  troupes  félon  les  circonf- 
tances;  je  fens  fort  bien  qu’un  régiment  de  cavalerie  , 
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\'ous  conviendroit  infiniment , mais  la  guerre , dèpiiis- 
Choczym  jufqu’à  l’Adriatique, & la  néceffité  de  ne  pas  dé- 
garnir entièrement  la  Bohême  la  Moravie  rendent  la 
chofe  impofTîble. 

Adieu,  mon  cher  Comte,  pourvu  qu’on  ne  parvienne 
pas  à feduire  la  troupe  , foit  par  de  l’argent  ou  boifTon  , 
ce  que  j’efpére  bien  qu’il  n’arrivera  pas , & qu’on  tienne 
les  chefs-villes  en  ordre  , la  campagne  refiera  tranquille , 
où  les  émotions  qui  pourroient  y arriver , ne  feront  point 
de  grande  conféquence.  Je  fuis  avec  bien  de  l’eflime.  ‘ 

Votre  ajfeêîionné 

JOSEPH. 


Vienne , ce  6 août  17B9. 

J’ai  reçu , mon  cher  GénéralJ’Af/W,  votre  rapport  du 
ay  juillet , & y ai  vu  ce  qui  s’eft  pafTé  à Louvain.  Je 
fuis  très-fatisfait  de  la  conduite  de  M.  de  Gontrouel,  & 
la  troupe  y a tenue;  & comme  ,d^ns  cette  émeute,  il 
n’efl  queflion  , ni  de  droits,  ni  de  privilège»  , ni  de  re- 
ligion , mais  qu’il  s’y  agit  uniquement  de  piller  & de  voler, 
on  ne  peut  affez  fèvir  contre  cet  alTemblage  de  coquins, 
foit  en  forme  judiciaire  , contre  ceux  qu’on  attrape , foit 
en  ne  les  ménageant  point , & leur  faifant  bien  peur 
par  les  armes.  Quant  à l’exprefîion  de  piller  des  maifons 
des  royalifles , je  ne  la  comprends  pas  ; puifqu’elle  pa- 
roîtroit  exiger  qu’il  y en  eut  des  autres  affichées  non 
royalifles , & en  ce  cas  , il  feroit  étonnant  qu’on  les  eût' 
fouffert , & qu’on  ne  s’en  fut  pas  pris  à elles. 

Comme  je  vois  en  outre , par  votre  rapport,  que  c’efl 
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dans  les  églifes  qu’on  a fonné  le  tocfin  pour  l’émeute, 
ce  feroit  aufli  à celles-ci,  en  les  rernarquant,  qu’on  de- 
vroit  fe  prendre , puifque  ce  font  elles  qui  proprement  ex- 
citent la  révolte , & y donnent  le  fignal. 

J’approuve  parfaitement , comme  vous  aurez  vu  par 
une  de  mes  dernières  lettres  , que  les  troupes  foient 
payées  pour  ce  temps-çi  fur  le  pied  de  guerre.  L’avan- 
cement dont  vous  me  parlez,  a été  fait  tel  que  vous  l’avez 
defiré  ; par  conféquent  M.  de  Gontroud  fe  trouve  déjà 
promu  : vous  lui  témoignerez  donc  ma  fatisfaclion  fu^ 
la  conduite  qu’il  a tenue  dans  cette  occafion-ci.  Je  vous 
joins  ici  un  imprimé  allemand  , concernant  les  médailles 
que  j’ai  fait  frapper  , & les  avantages  que  j’y  ai  attachés, 
en  faveur  des  foldats  communs  qui  fe  dlftingueront  ; 
comme  dans  les  circondances  préfemes  il  pourroit  fe  pré- 
fenter  aulH  chez  vous  des  occafions  pour  diftribuer  de 
ces  médailles , vous  ferez  traduire  cet  imprimé  en  fran- 
cois , & vous  en  diftribuerez  enfuite  un  certain  nombre 
d’exemplaires  à chaque  régiment  , afin  que  cela  par- 
vienne à la  connoifîance  d’un  chacun.  Pour  ce  qui  efi 
des  médailles  mêmes , & de  i’inftruéfion  relative  à leur 
difiribution , je  vous  les  ferai  parvenir  par  Courier. 

Au  refie  il  faut  efpérer  que  le  délire  qui  régne  en 
France,  ne  pourra  pas  être  de  durée,  &qu’enfin  pourtant 
le  pillage  ceflera , & que  par-là , fur-tout  fi  l’on  a donné 
un  bon  exemple,  la  tranquillité  fe  rétablira  chez  nous  auflï. 

Adieu  mon  cher  Général , j’attends  vos  nouvelles  ul- 
térieures avec  bien  de  remprefiement. 


JOSEPH, 


Laxemhour^^  ce  lO  Août  1789. 

cher  Général  d*  Alton , j’ai  reçu  votre  rapport  du 
premier  août.  Je  fuis  charmé  que  par  les  bonnes  dirpoh- 
tîons  que  vous  avez  faites,  & par  le  bon  efprit  qu’on  con* 
ferve  encore  dans  la  troupe  , vous  teniez  en  refpeél:  les 
;villes , & que  par  de  petits  corps  volans , vous  couvriez 
aufTi  la  campagne.  ^ 

Comme  dans  cette  occafion  c’efl  plus  un  pillage  de 
^ens  fans  aveu , qu’une  révolte  contre  l’adminiflration  & 
le  gouvernement , on  devroit  croire  que  tous  les  polTef- 
feurs  , fermiers  bourgeois  un  peu  à leur  aife , devroient 
fe  joindre  au  militaire,  pour  fe  défendre  foi- même 
contre  ce  brigandage. 

vLe  cas  que  vous  m’annoncez  être  arrivé  à Namur  , 
avec  cet  Officier , eft  un  peu  fort , de  même  les  imprimés 
dlUribués  font  très-féditieux.  S’il  éîoit  poffible  d’attraper 
moyennant  une  bonne  récompenfe  , un  de  ces  drôles , 
qui  répandent  de  pareilles  billets  dans  les  cafernes,  il 
faudroit  en  faire  un  exemple. 

Quant  aux  capitulans  qui  ont  fini  leur  terme,  il  faut 
au  moins  tâcher  de  les  retenir  juf  |u*au  premier  de  no- 
vembre , comme  quidiroit  julqu’à  la  fin  de  la  campagne  , 
puifque  les  troupes  font  fur  pied  de  guerre  , & jufque- 
là  il  eil:  à efpérer  que  les  cho.fes  auront  pris  une  autre  face. 

L’intelligence  avec  les  Commandans  françois  fur  les 
frontières  eit  très -bien  vue  , & il  faut  la  continuer  pour 
l’avantage  des  deux  Pays.  La  réforme  des  régimeas 
étrangers  en  France  , fi  elle  s’exécute  , ou  l’idée  feule 
qu’on  penfe  à les  réformer,  occafiouneroit  une  grande 

défertion 
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défertion  pamü  ces  troupes , & il  faudroît  tâclief  d'ett 
profiter,  pour  nous  procurer  le  plus  de  recrues  ^ue  pof- 
fible , & fur-tout  en  accordant  un  pardon  général  à tous 
nos  défferteurs  qui  fervent  dans  ces  corps. 

îl  eft  impoflible  , dans  ces  circonflances , de  vous  en- 
voyer un  renfort  de  cavalerie  d'ici  ; mais  tout  ce  qu’on 
pourroit  faire , ce  feroit , fi  vous  le  croyez  faifable , 
d’augmenter  le  Régiment  ^Arberg  d’une  quatrième 
divifion,  qui  pourroit  être  remontée  de  chevaux  plus 
petits  & plus  légers  que  ceux  des  dragons , & que  l’on 
trouveroit  dans  les  Pays  voifins , puifqu’il  ne  s’agit  pas 
d’être  en  rnefure  de  charger  une  cavalerie  réglée. 

Le  tranfport  des  fiifils  de  Malines  au  Château  d’An- 
vers, é toit  une  bonne  précaution,  mais  j’aurois  préféré 
qu’ils  euffent  été  mis  à Luxembourg  , où  yt  fuis  charmé 
d’avoir  pris  le  parti  de  placer  tout  le  dépôt  de  l’artillerie. 

On  a tres-bien  fait  de  mettre  la  main  fur  les  canons 
qui  étoient  â Mons  & à Malines. 

La  bonne  conduite  du  caporal  de  Ligne  â Diefl: , mé- 
rite une  médaille  , & dès  qu’elles  feront  frappées , je 
vous  les  ferai  palier  par  le  Courrier  Strens  qui  fe  trouve 
ici. 

La  menace  qu’on  a faite  dans  l’Ordonnance  impri- 
mée , d’envoyer  tous  ceux  â Luxembourg , qui  commet- 
troient  quelque  infolence  , pour  les  y faire  foldats,  & les 
tranfporter  enfuite  â l’armée  en  Hongrie , ne  m’a  pas 
paru  bien  vue  , puifque  le  fervice  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  une  punition  pour  des  coupables,  & que 
c’eft  confirmer  par-lâ  le  préjugé  déjà  trop  enraciné  chez 
les  Wallons  , de  regarder  l’Allemagne  & la  Hongrie 
egrcime  la  Sibérie.  Je  délire  donc  qu’on  n’en  faffe  pas 
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grand  üfage  , d’autant  plus  que  cela  devîendrolt  toujours 
fort  arbitraire.  Vous  aurez  vu  par  ma  lettre  antécédente 
(.  ue  j’avois  déjà  penfé  à punir  les  Couvens  ou  Eglifes 
qui  s’avifent  de  fonner  le  todin  j il  faudra  voir  ce  qu’on 
en  fera. 

Adieu  , mon  cher  Général,  je  reviens  toujours  à mon 
refrein , que  dans  ces  circonftances  il  n’y  a rien  de  plus 
-néceffaire  que  la  vigilance  & l’attention , mais  fans  en 
avoir  l’air,  8c  fans  furcîiarger  de  petits  rapports  qui 
fouvent  mènent  en  erreur, 

JOSEPH. 


Laxembourg  f ce  Août  17857. 

ON  cher  Général  Alton,  j’ai  reçu  vos  deux  let- 
tres du  3 & 5 de  ce  mois.  Le  plan  d’infurreélion  formé 
par  le  parti  foi-difant  Pro  ans  & focis , eft  certaine- 
ment conçu  avec  da  plus  noire  malice  ; mais  il  eft  aufti 
trop  compliqué  pour  pouvoir  réuftîr.  C’eft  dans  un  mo- 
ment d’effervefcence  que  la  multitude , qui  connoît  fon 
Chef  ou  boute-feu  , fe  livre  à des  démarches  irréfléchies 
& même  dangereufes  pour  elle  ; mais  elle  s’y  engage 
rarement  & bien  diflicilement  avec  i’efprit  raffis,  loif- 
qu’elle  fe  trouve  fans  Chef  ou  point  de  ralliement.  îl 
convient  cependant  d’ufcr  de  toutes  les  précautions,  & 
l’on  ne  fauroit  être  aftez  fur  fes  gardes,  fans  pourtant  aift- 
cher  mal  à propos  de  la  crainte. 

Si  cet  aftidé  découvre  le  complot  & les  Chefs , & que 
cela  fe  conftate , il  mérite  certainement  fa  récompenfe, 

A /l’égard  des  chevaux  néceftaires  pour  atteler  l’Artil- 
larie  & les  chariots  de  munition  dont  vous  me  parlez. 


( 4?  ) _ 

n me  paroît  qu^il  ne  faiidroit  point  les  aciieter  encore 
pour  éviter  le  bruit  que  cela  feroit , mais  les  prendre  là 
ou  on  les  trouveroit  dans  Foccafion  , & de  les  payer  en- 
fuite.  Adieu , mon  cher  Général  , je  ne  puis , pour  au- 
jourd^’hui , vous  mander  autre  ciiofe. 

JOSEPH, 

Laxemhourg , ce  17  Aoiu  178^.- 

P.  S,  Je  voulons  faire  partir  cette  Lettre  par  la  pofte 
lorfque  des  affaires  du  Gouvernement  font  furvenues  » 
qui  fournifient  matière  a renvoyer  le  courrier  Strens  , par 
lequel  vous  recevrez  celle-ci.  Je  le  charge^en  même  temps 
d’un  paquet  contenant  (bixante  médailles  en  argent , 
dix  en  or.  J’y  joins  aufii  i’inftruélion  que  j’ai  lignée , & 
qui  concerne  la  collation  de  ces  médailles.  Il  s’entend 
que  ce  qui  ell  nommé  ennemi  doit  fervir  chez  vous  à. 
l’égard  des  Révoltés  & pillards,  foit  fujets  ou  étrangers* 

Tout  comme  la  vigilance  & le  foin  de  réprimer  avec 
fé vérité  & force  les  excès  , font  d’une  nécellité  abfolue  , 
de  même  faut-il  bien  ménager  les  occalions  , & dilTimu- 
ier  bien  des  petites  chofes , pour  frapper  feulement  dans, 
les  grands  événemens  j il  convient  aulli  d’éviter  des  re- 
cherches trop  védlleufes,  dont  le  réfultat  pourroit  mettre 
i’adminiftration  de  la  juftice  dans  l’embarras  , en  n’y  trou- 
vant pas  de  matière  pour  prononcer  une  fentence  de 
peine  , en  même  temps  que  cela  excite  le  public  à crier 
à rinjuftice  & au  defpotilme  contre  les  démarches  mili- 
taires. Il  faut  qu’il  craigne  le  militaire , qu’il  refpecfe 
une  fentineîle  comme  s’il  y avoit  un  Bataillon  ; mais  iy; 
ne  faut  pas  non  plus  l’inquiéter  continuellement , & le 
pcaiifer  au  délefpoir.  JH»,.  E ij: 
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Laxemhourg , ce  23  Août  17^9, 

cher  Général  , j*ai  reçu  vos  Lettres 

du  13  & iç  de  ce  mois , & je  vous  fuis  très-obligé  des 
détails  que  vous  ni’y  faites , ainfi  que  de  Tintérêt  que 
vous  prenez  au  bien-être  de  mes  affaires.  Vos  raifonne- 
mens  font  en  partie  très-juftes,  cependant  dans  Téloi- 
gnement  on  ne  peut  pas  faire  exécuter,  ce  que  Ton  feroit 
foi-même  far  les  lieux  j mais  il  faut  fe  conformer  en 
partie  aux  idées  des  perfonnes  à qui  la  direélion  & Texé- 
cution  eft  commife  , autrement  il  en  naît  un  chaos 
dhdées  à moitié  faihes  , & d’ordres  exécutés  avec  trop 
ou  trop  peu  d’extenfion  : j’efpere  néanmoins  que  peut- 
être,  à quelques  petits  défordres  près,  comme  étoit  ce- 
lui de  Tournay,  nous  parviendrons  à contenir  la  mau- 
vaife  volonté,  fur-tout  dans  les  Villes. 

L’exemple  de  la  nouvelle  conftitution  Françoife 
n’ell:  pas  riant  pour  le  haut  Clergé  & la  Noblelîe,  8c  je 
doute  encore  beaucoup  qu’ils  parviennent  de  fl-tôt  à 
mettre  toutes  ces  belles  chofes  en  exécution.  Quant  à 
ce  que  vous  me  propofez  à l’égard  du  Général  Moi- 
telle  , & des  avancemens  à faire , je  donne  les  ordres  en 
conféquence  au  Confeil  de  Guerre  5 mais  pour  ce  qui 
regarde  votre  aide  de  Camp  Plmikett , il  n’eft  point 
faifable  que,  comme  Capitaî/ne  de  grenadiers,  il  foit 
abfent  de  fa  Compagnie  dans  les  circonftances  aéluelles  ; 
Il  donc  vous  voulez  le  conferver  jufqu’a  ce  que  vous 
trouviez  un  autre  Officier  avec  les  qualités  requifcs 
pour  un  aide  de  Camp  , il  faudra  que  vous  confériez  la 
Compagnie  de  Grenadiers  à un  autre  Capitaine , & 
que  Plunkett  attende  une  vacance  future  dans  votre 
Régiment  ou  daus  un  autre.  Adieu.  JOSEPH. 


! 
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Laxembourg  ^ ce  31  AoiU*,i7Sp. 

O N cher  Général  Alton  , j’ai  reçu  votre  Lettre 
du  ip  de  ce  mois , & je  vois  avec  peine  les  mauvaifes 
difpofitions  qui  régnent  dans  les  efprits  , de  les  exemples 
pernicieux  qui  vous  entourent.  Dans  des  cîrconftances  | 
pareilles,  il  faut  que  le  Gouvernement,  comme  j’ini- 
truîs  le  Miniftre , ne  faffe  rien  ni  en  nouveautés  ni  eu 
concefîions  quelconqirgs.  Il  faut  toujours  cette  tranquille 
fermeté  , qui , par  la  certitude  qu’elle  fait  accroire  aux 
malveiilans , leur  en  impofe. 

Dans  le  cas  le  plus  défefpéré  d’une  explofion  géné- 
rale , le  feui  objet  du  militaire  doit  être  de  fe  concen- 
trer dans  un  ou  deux  points , d’abandonner  toutes  les 
petites  Villes  , de  raffembler  tous  les  deniers  de  l’Etat , 
ainli  que  l’Artillerie  & la  munition  dans  le  point  de 
réunion , qui , a mon  avis  , doit  toujours  être  à Bruxelles; 
îl  peut  arriver  du  mal  à des  individus , qui , peut-être , 
feront  pillés;  mais  la  Nobleffe  & la  Bourgeoiiîe  , dans 
les  provinces , devront  bien  , comme  en  France  , s’unir 
contre  les  Brigands  , pour  fe  défendre  elles-mêmes  ; & 
fi  vous  avez  l’Infanterie , la  Cavalerie  & l’Artillerie 
réunies  & campées  , vous  ferez  plus  sur  de  la  troupe , 

& vous  contiendrez  Bruxelles , & vous  irez  prendre 
telle  Ville  que  néceffaire  fera  pour  remettre  l’ordre. 

Ceci  eft  pour  le  cas  extrême  ; mais  il  ne  faut  pas  non 
plus  s’en  avifer  trop  tard  , puifque  fi  on  eft  féparé  8c 
éparpillé , on  r/eft  fort  nulle  part , & la  féduélion  eft 
d’autant  plus  dangereufe. 

Si  le  Gouvernement  vous  requiert  d’une  efeorte  pour 
les  millions  que  je  lui  marque  de  faire  palTer  de  Lux  em- 
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bourg  à Vîémie , vous  la  donnerez  convenable  aux  cîr- 
conilances;  elle  pourra  être  diminuée  de  beaucoup  en 
partant  de  Luxembourg. 

Si  nous  gagnons  feulement  deux  mois  à contenir  cettc- 
clFervefcence  , je  crois  que  nous  aurons  gain  de  caufe. 

S il  exifte  un  projet  pour  Fenlevement  de  Van  der 
Noot , comme  vous  m^en  touchez  quelque  chcfe , il  faut 
qifil  foit  bien  combiné  & bien  exécuté  , car  de  pareilles 
chofes  ne  s’^excufent  que  par  leur  réuiïite.  \ 

Quant  a M.  dâ  V inchant , comme  vous  avez  eu  fujet 
d’être  content  de  la  conduite  qu’il  a tenue  àTournay,  je. 
le  nomme  Capitaine-Lieutenant  rurnumérairedansX/^72<?,. 

Adieu  , mon  cher  Général , ma  fanté  fe  rétablit , & la. 
plaie  de  l’opération  eft  prefqüe  cicatrifée. 

JOSEPH. 

■■  «fà  M'  ■ i ii  i,i, 

Laxemhourg  , ce  V''  Septembre  178^. 

reçu,  mon  cher  Général  S Alton  ^ votre  Lettre' 
du  21  du  mois  paifé.  Je  ne  faurois  rien  rien  ajouter  à ce 
que  mes  Lettres  antérieures  contiennent  déjà  dans  ces 
occurrences  ; je  crois  très-nécéiTaire , par  les  raifons  allé- 
guées , de  concentrer  autant  que  polTible  les  troupes  , 
plutôt  que  de  les  expofer  éparpillées  par  trente  , cin- 
quante hommes  qui  feroient  toujours  infuSifans  ; car  le 
premier  affront  qu’efîuieroit  un  de  ces  petits  détache- 
mens , pourroit  être  le  lignai  général  de  la  révolte. 

J’approuve  que  dans  les  petites  ifîlles  peu  importantes 
la  bonne  Bourgeoilie  s’arme  contre  les  brigands  & pili?.rds^. 
& alors  toute  cocarde  ou  figue  feroit  allez  égal  j le  mieux 
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ferolt  cependant  qu’on  adoptât  le  Velât\eyg\cn  que 
porte  Farmée,  ou  la  cocarde  aux  couleurs  d’AutricKe , 
blanche  & rouge  , & non  celles  des  armes  Belgiques. 

J’agrée  également  ce  que  vous  m’annoncez  avoir  dK~ 
pofé  pour  la  formation  de  la  quatrième  dividon,  au  Ré- 
giment èdArberg^  Je  fouhaite  feulement  que  vous  trou- 
viez bientôt  les  chevaux  de  quelconque  taille.  Je  viens 
de  prévenir  le  Confeii  de  Guerre  de  vous  avoir  donné 
les  ordres  relatifs  â cette  augmentation  j â l’égard  du 
fécond  Major,  vous  choihrez  & me  propoferez  parmi 
les  coirmiandans  d’eicadrons  de  ce  Régiment  , celui  que 
vous  croiriez  le  plus  capable  pour  cette  place  , fans 
avoir  égard  au  rang. 

Le  Général  Happoncourt  m’ayant  prié  d’avancer 
fon  fils  au  grade  de  Capitaine  , je  veux  bien  le  lui  accor- 
der en  le  nommant  Capitaine  en  fécond  au  régiment 
^ A rbdr g ^ ce  que  vous  lui  marquerez  de  ma  part,  comme 
un  témoignage  de  ma  fatisfaélion  des  fervices  qu’il  reud 
en  hainaut. 

Quant  à l’augmentation  de  l’înfanterie , vous  pouvez 
. faire  monter  les  Compagnies  jufqu’au  pied  de  Guerre  , 
fl  vous  êtes  affez  heureux  en  recrues  de  bonne  efpèce  j 
mais  les  deux  Compagnies  d’augmentation  aux  troi- 
fîemes  Bataillons  , n’auront  pas  encore  lieu. 

Tous  ces  imprimés  féditieux  me  paroifTent  prouver 
qu’on  voudroit  bien  exciter  le  peuple  , mms  qu’on  n’ofe 
pas  être  le  premier  â lever  le  bouclier. 

Les  armées  étrangères  dont  on, vous  menace,  font 
certainement  dans  les  efpaces  imaginaires.  Pourvu  qu’on 
ne  falTe  de  faufles  démarches  ni  trop  d’efpionnages  qui 
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iru^iiirent  en  erreur  ÿ qu'mon  n^’entreprenne  rien  qu’avec 
force  pour  être  fur  cle  ne  pas'^échouer , qu’on  tienne  les 
Villes  principales , & qu’on  abandonne  la  Campagne , 
je  crois  que  vous  vous  tirerez  encore  fort  bien  dç  cette 
■fituation  très-épineufe  & critique. 

Adieu  , mon  cher  Général , vous  connoiffez  les  fenti- 
mCits  avec  lefquels  je  fuis.  'i 

JOSEPH. 


Het\endorf  J ce  Septembre  lyS^. 

O N cher  Général  ^ Alton  , j’ai  reçu  vos  deux  Let- 
tres du  1(5  & 31  d’Août.  La  dernière  par  le  Capitaine. 
plunb-ett^  avec  lequel  j’ai  été  charmé  de  parler,  puif- 
qu  il  m’a  paru  un  jeune  homme  vraiment  inftruit , & qui 
a bien  vu. 

Pour  ce  qui  efl  du  projet  des  marciie  s-route  s militaires 
que  vous  m’avez  envoyé  , j’en  écris  au  Miniftre  , & dé- 
lire que  cela  puilTe  avoir  lieu.  De  même  je  lui  dis  de 
réprimer  la  licence  des  imprimés , fur-tout  celle  au  lu  jet 
des  jeunes  gens  arrêtés  pour  être  faits  militaires , dont 
je  vous  renvoyé  ici  les  pièces  originales. 

Vous  pouvez  être  parfaitement  tranquille  , le  Miniilre 
ne  s’eft  jamais  plaint  de  vous , & aucune  intrigue  au 
monde  ne  pourroit  me  faire  méconnoîtro  les  fervices 
très-réels  que  vous  me  [rendez  5 mais  il  faut  que  vous 
tâchiez  de  faire  en  forte  , le  plus  que  polïîble , que  le 
Public  ne  s’aperçoive  jamais  qu’il  y a différence  d’opi- 
nion entre  le  Gouvernement  & le  Militaire. 

Pour  ce  qui  regarde  certains  inconvéniens  qui  exif- 

teut 
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lent , (îont  j’avois  (^éjà  connoifTance  , & dont  Plunkett 
m’adonné  plus  d’affurance  encore  : je  tâcherai , vu  iCür 
déiicateffe , de  les  faire  cefler  peu  a peu.  Au  rejfte  , je 
crois  toujours  que , fans  augmenter  les  recherches , fans 
témoigner  de  l’inquiétude,  fans  exciter  non  plus  à des 
plaintes,  & en  tenant  Amplement  ferme,  qu’on  parvien- 
dra à faire  renaître  le  calme  dans  les  efprits , Sc  à gagner 
du  temps  , pour  pouvoir  enfuite  fe  décider  â la  forme 
qu’on  voudra  donner  au  Gouvernement  du  Hainaut  ôc 
du  Brabant , puifque  pourtant  il  eft  eifentiel  qu’un  jour 
ces  Provinces  en  obtiennent  une. 

Adieu,  mon  cher  Général , je  vous  prie  de  continuer, 
comme  vous  avez  fait  jufqu’d  préfent,  de  vous  occuper 
avec  le  même  zèle  des  affaires , & d’entretenir  le  bon 
elprit  dans  les  troupes. 

JOSEPH. 


Hè\endorf , ce  xo  Septembre  178p. 

J’ai  reçu,  mon  cher  Général  S Alton  ^ fuccellivemôlit 
vos  trois  lettres , l’une  par  le  Général  Mol  te  lie , & les 
deux  autres  du  7 & du  10  de  ce  mois,  par  la  voie  de 
la  polie. 

Je  fuis  charmé  que  les  chofes  foient  encoije  au  point 
que  vous  me  les  décrivez , & qu’au  moins  on  gagne  du 
temps  tenant  bon  ^ j’efpère  qu’à  la  fin  on  parviendra 
à furraonter  toutes  les  difficultés  & embarras  j tâchez 
même  le  plus  que  vous  pourrez  de  commencer  à faire 
voir  que  vous  vous  croyez  sûr  de  votre  fait , & qu’il 
n*y  a plus  rien  â craindre  5 diminuez  par  conféquent , au-'^ 
tant  que' poffible  , les  rapports  des  recherches  fecrettes  , 
Sc  communiquez  cette  même  façon  de  penfer  â va* 

Q 


( 50  ) 

Officiers  fubalternss  & à vos  détacliemens  / cela  paffera 
dans  le  public , & fera  vraifemblablement  un  très-bon 
effet  J en  faifant  accroire  que  vous  aviez  pris  toutes  les 
précautions  néceffaires  pour  pouvoir  être  sûr  & tranquille. 

Ce  que  vous  me  marquez  des  Gardes  - bourgeoifes 
dont  vous  vous  êtes  fervi  dans  les  petites  Villes  dé- 
pourvues de  garnifon  , étoit  bon  pour  le  moment  3 mais 
il  faut  que  vous  tâchiez  de  vous  en  défaire  en  les  re- 
merciant , le  danger  des  pillages  étant  paffé  5 car  il  n*y 
auroit  rien  de  plus  dangereux  8c  de  plus  mal  vu , que  fi 
nous  - mêmes  nous  contribuions  d armer  de  la  bourgeoi- 
fie , d former  des  corps  de  municipalité , qui , comme 
foldats  J vaudroient  peu  , & comme  révoltés , ce  qu’in^- 
dubitablement  ils  feroient  d la  première  occafion  , de- 
viendroient  dangereux  j il  ne  faut  donc  fouffrir  de  pa- 
reilles alTemblées  & annemens  fous  aucun  prétexte  & 
fous  aucune  forme. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  vous  aura  peut-être 
déjà  averti  du  projet  qui  exifte  de  faire  déferter  ;èn 
France  une  vingtaine  de  gardes-françois , jolies  figures  , 
pour  venir  s’enrôler  dans  les  Régimens  des  Pays-Bas,  & 
pour  y exciter  de  la  mutinerie  ; il  feroit  bien  d délirer 
qu’on  pût  parvenir  d découvrir  de  pareils  coquins., 
pour  en  faire  , après  les  avoir  enrôlés  , un  bor  ^ xemple 
en  les  faifant  exécuter  Standen-Staetig,  Généralement 
il  feroit  d délirer  que  les  Régimens,  en  enrôlant  d pré-  ' 
fent  des  déferteurs  françois , les  envoient  énfuite  d 
Luxembourg  pour  les  faire  palfer  en  Allemagne , od  ils 
feroient  beaucoup  mieux  gardés  qi^e  dans  ce  moment  Id- 
bas. 


( ) _ 

Les  beaux  Vers  & Clianfons  faits  pour  le  bas  Offi- 
cier de  Ligne  qui  avoit  la  médaille , font  très-bons  en 
leur  genre. 

Je  m’informerai  s’il  eft  polfible  de  faire  avoir  ait 
Capitaine  de  la  Hamalde  le  Polie  qu’il  défire  j & je 
nomme  le  Capitaine  Mondet  comme  fécond  Major  dans 
le  Régiment  de  d'Arberg  ^ cet  Officier  m’ayant  été 
particulièrement  recommandé  déjà  depuis  quelque-temps, 
& je  fais  palfer  à ce  fujet  des  ordres  au  Confeil  de  Guerre, 

Je  fuis  charmé  que  la  remonte  pour  la  quatrième 
divilion  de  ce  Régiment  avance , &:  que  vous  ayez  déjà 
ramaffié  une  cinquantaine  de  chevaux  5 les  achats  faits 
par  des  Officiers  intelligens  font  toujours  préférables  à 
des  livranciers. 

Adieu,  mon  cher  Général,  portez-vous  bien , & croyez 
que  je  fuis  avec  beaucoup  d’ellime. 

JOSEPH.' 


He\endorf  ^ ce  tS  Septembre  ^7^9» 

]VÎoN  cher  Général  d^ Alton  ^ votre  Lettre  dn 
m’eft  bien  parvenue.  J’ai  envoyé  le  Mémoire  du  Colonel 
Heyden  au  Confeil  de  Guerre  , pour  m’être  préfenté  , à 
l’occafion  de  quelque  vacance. 

Quant  au  Comte  de  Jf^onsheim , il  faut  que  j’aie  des 
éclaircilfemens  plus  détaillés,  a fon  fujet,  puifqu’il  ne 
feroit  pas  convenable  de  placer  quelqu’un  dans  le  Mili- 
taire, avec  le  grade  de  Capitaine,  qui  a été  mis  en  cura- 
telle , & dont  je  ne  fais  la  vraie  raifon.  D’ailleurs  l’état 
imiitaîre  ne  lui  ferviroit  de  rien  pour  entrer  aux  états 


Si  fe  remettre  en  polTeflion  de  fes  droits , pulfque  cela, 
po-iu:  être  valide , doit  fe  faire  par  les  mêmes  tribunaux 
qui  font  mis  en  curatelle  , & la  proteftion  militaire  fe- 
roit  dérogatoire  aux  Loix , fi  elle  dépoffédoit  quelqu'un 
que  les  Lois  ont  conftîtué. 

L’Approvifionnement  de  la  Citadelle  d*Anvers  doit 
être  proportionné  aux  circonftances.  Ce  n^efi:  pas  un  fîége 
qu*a  tout  événement  cette  Citadelle  fera  dans  le  cas  de 
foutenir  ; mah  il  fera  toujours  bon  qu^elle  foit  en  avance 
de  vivres  pour  une  quinzaine  de  jours  au  un  mois. 

Concernant  Témigration  des  Membres  des  Etats  de 
Brabant , que  vous  fippofez  avoir  pour  objet  une  Affem- 
blée  Kors^du  pays , je  penfe  que  comme  tous  ces  Meffieurs 
fe  rendroient  par-là  très- coupables,  & fe  verroient  dans  le 
cas  de  devoir  s’expatrier  à jamais , & de  voir  confifquer 
leurs  biens , s'ils  ne  font  pas  bien  surs  de  la  réufiite , 
ils  y penferont  deux  fois. 

La  Lettre  d* EfterfiaT^y  y Sc  ce  qull  a dît  de  bouche 
au  Capitaine  Caxanes  de  Murray  , ne  promet  rien  de 
bon  encore  à la  France  ; mais  je  crois  que  comme  U 
cft  du  parti  qui  a fuccombé  , il  voit  un  peu  uoirv 

Adieu,  mon  cher  Général,  j’attends  vos  nouvelles  ulté- 
rieures, JOSEPH, 


Vienm  y ce  5 OcîoBre  178^, 

]\/JoN  cher  Général  d* Alton  y fd.\  reçu  dîfférens  rap- 
ports du  Gouvernement , & votre  lettre  du  %6  feptembre 
m'efi:  également  parvenue.  Je  vois  que  Feffervefcence 
iontinue  toujours , & que  dans  le  Pays  de  Liège  & les 


■in) 

Provinces  d’Outremeufe  de  ia  Hollande , on  a le  projet 
de  raffembler  plufîeurs  mécontens  & de  jeunes  gens 
fugitifs  des  Pays-Bas  ; le  nombre  en  eft , je  crois , exagéré  ; 
il  peut , par  Pefprit  qui  régné , s’accroître  de  jour  en  jour. 
Cette  circonilance  exige  donc  de  toute  façon  une  con- 
duite très-fuivie,  ferme  & conféquente , ainfi  qu’une 
harmonie  parfaite  entre  le  Gouvernement  & le  Militaire. 
.Vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  tout  préparer  pour 
raffembler  les  troupes , en  cas  de  nécefïité  j mais  il  faut 
auffi  que  quand  on  eft  prêt  pour  les  évenemens , ne  rien 
précipiter  & ne  point  faire  des  démarches , avant  que  le 
befoin  réel  ne  l’exige  ; tout  comme  dans  les  cas  extrêmes 
il  ne  faut  point  mettre  en  eonfidération  les  petits  maux , 
mais  s’occuper  uniquement  de  fon  but  principal.  Il 
feroit  de  même  très-mal  fait  que  pour  une  faulfe  alarme 
ou  une  petite  infurreéüon,  vous  dégarniftiez  les  provin- 
ces & les  Villes  de  troupes,  où  il  naîtroit  alors  infailU- 
blement  de  très-grands  excès. 

Les  troubles  dans  le  Limbourg  , quoîqu’encore  cou- 
verts d’un  voile  de  patriotifme  & de  zèle  pour  moi , 
n’erSfont  pas  moins  fiijets  à caution.  J’efpere  donc  quç 
vous  aurez  trouvé  moyen  d’y  détacher  quelques  troupes , 
comme  le  Gouvernement  vous  en  a requis , d’autant  plus 
que  je  ne  vois  pas  comment  vous  ne /pourrez  point  le 
faire , après  le  renfort  que  vous  avez  reçu  par  le  Régi- 
ment de  Bender.  D’armer  fous  quelconque  raifon  des 
Bourgeois,  même  ceux  qui  paroîtroient  les  plus  affidés, 
qe  ne  pourrois  jamais  l’approuver,  & je  ne  le regarderoîs 
que  comme  une  chofe  très-hafardée  pour  le  moment  j Sc 
quoique  vous  m’expliquiez  les  raifons  qui  vous  ont  en- 
gagé a repréfenter  au  Gouvernement  que  yous  ne  vou- 


drieiE  point  envoyer  (Inexécution  dans  les  Abbayes  de 
Saint-Bernard  & de  Tongerlo  5 néanmoins  peut-être  que 
cette  recherche  auroit  pu  amener  des  caufes  pour  fup- 
primer  entièrement  ces  deux  Abbayes,  traitement  qu'elles 
mériteroient  de  toute  façon. 

Je  vois  avec  peine  dans  vos  rapports  mutuels  qu'il 
régné  , non  une  différence  de  zèle  & d'opinion  , mais 
que,  comme  il  me  paroît,  vous  ne  vous  entendez  pas 
bien  l'un  l'autre.  Je  défirerois  bien  de  pouvoir  me  tranf- 
porter  pour  un  moment  aux  Pays-Bas , & je  fuis  sur  que 
dans  un  quart-d’heure  de  converfation  avec  vous  deux 
tout  s'arrangeroit.  Cette  union  eft  fi  néceflaire,  fur-tout 
dans  ce  moment,  que  je  ne  puis  aflez  vous  recomman- 
der la  patience  & l'efprit  de  conciliation.  Tout  ce  que 
vous  m'annoncez  des  difpofitions  Hollandoîfes  ne  m'in- 
quiète pas , & en  autant  que  le  Roi  de  Prufle  ne  nous, 
fera  pas  effeéHvement  la  guerre  , il  n’y  aura  pas  la  moin- 
dre chofe  à craindre  de  leur  part , d'autant  plus  que  les 
difpofitions  que  le  Prince  Stathouder  fait  ^ font  plus 
par  crainte  de  fes  propres  Patriotes , dont  le  feu  couve 
toujours  fous  la  cendre.  Au  refte , en  faifant  ni  trop  ni  trop 
peu  en  précautions , pour  que  nous  ne  témoignions  ni 
crainte , ni  que  nous  puifiîons  être  furprîs  ; iriftruifez  donc 
bien  vos  Officiers  à ne  vous  donner  que  des  rapports. 
Juftes  & réfléchis , Sc  de  ne  point  témoigner  leur  zèle 
par  le  nombre  de  leurs  rapports.  Tâchez  fur-tout  d'ar- 
ranger les  affaires  avec  le  Mîniftre  plus  de  bouche  que 
par  écrit , puifqu'alors  les  deux  hommes  en  qui  j'ai  ma 
jufle  confiance , fe  communiqueront  leurs  idées,  & qti'il 
n'y  aura  pas  de  tiers  en  jeu,  tout  ira  bien. 
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Je  fuis  au  défefpoir  de  devoir  vous  marquer  que 
le  Capitaine  PLunkett  dont  je  vous  avois  écrit  11  avantà- 
geufement , & qui  effedivement  avoit  des  talens  peu 
communs , vient  d'être  tué  à la  tête  de  fa  compagnie , 
de  trpis  balles  , à i'alfaut  qu'on  a donné  aux  faubourgs 
de  Belgrade , en  donnant  des  preuves  de  la  plus  belle 
valeur.  Je  le  regrette  vraiment,  d'autant  plus  que  je  fais 
que  cela  vous  fera  de  la  peine. 

Adieu,  mon  cher  Général,  croyez  que  je  fuis  bien 
fincêrement. 

JOSEPH. 


Vienne^  ce  12  O&ohre  178p. 

J\^ON  cher  Général  d’Alton  , j’ai  reçu  votre  lettre 
du  30  Septembre,  par  laquelle  je  vois  qu’on  eft  tou- 
jours en  grand  mouvement  aux  Pays-Bas  ; je  crois  pour- 
tant que  la  déclaration  que  le  Comte  de  Trauttmanfdorff' 
a publiée  fort  à propos  , arrêtera  l’émig-ration  , & que  la 
prétendue  Armée  de  V’an  der  Not  devra  fe  décider  à 
quelque  chofe. 

En  attendant , j'ai  la  fatisfadion  de  vous  faire  part  que 
j’ai  reçu  aujourd’hui  la  nouvelle  de  la  prife  de  Belgrade, 
qui  s'eft  rendu  le  8 , par  capitulation  , en  vertu  de  la- 
quelle la  garnifon  ainh  que  les  habitans  feront  tranfpor- 
tés  par  eau  avec  leurs  effets  jufqu'à  Orfova.  Trois  cents 
canons,  les  munitions,  caiffes  & vivres  ,‘ enfin  tout  ce 
qui  appartient  au  Grand  Seigneur,  a refté“à  notre  dlf- 
pofîtion.  Je  mande  au  Miniftre  de  faire  chanter  le  Te 
Deum  à Bruxelles , auquel  le  Militaire  afîîftera  comme 
4e  coutume. 


( ) _ 

Le  Capitaine  Plunkett , que  je  vous  avoîs  aftnoncé 
leomme  mort,  n*a  pas  encore  fuccombé  à fes  bleflures; 
mais  elles  font  fi  dangereufes , qu  on  n^ofe  encore  efpérer 
qu’il  en  échappera. 

Adieu,  mon  cher  Général , je  fuis  toujours  avec  toute 
famitié  & l’eflime  que  vous  me  connoifTez.  , 

JOSEPH. 


Vienne,  ce  13  Oclohre  178^» 

M ou  cher  Général  d* Alton , je  profite  de  l’occafion 
d’une  Eflaffete  pour  vous  écrire.  Le  Comte  de  Trautt- 
manfdorff  vous  a déjà  mis  & vous  mettra  encore  plus 
au  fait  de  ce  que  je  lui  mande. 

Il  ne  faut  changer  en  rien  nos  difpofitîons  ; car  plus 
on  témoignera  de  l’infouciance  & de  i’affurance  fur  l’évé- 
nement de  Liège,  plus  on  évitera  l’éclat  que  peut-être 
on  médite. 

Dans  ce  moment  critique , je  ne  puis  affez  vous  re- 
commander , mon  cher  Général , de  vous  bien  concerter 
& d’agir  d’accord  en  tout  avec  le  Miniftre.  Pour  cet  effet, 
je  crois  qu’il  n’y  a rien  de  mieux  que  de  traiter  les  affai- 
res perfonnellement  & de  bouche  , en  évitant  ainfi  les 
écritures. 

Quand  on  eft  dans  le  même  lieu , qu’on  fert  le  même 
maître  , & qu’on  a les  mêmes  intentions , on  fe  comprend 
beaucoup  mieux  en  fe  parlant  qu’en  s’écrivant , où  cha- 
cun épaule  fa  thèfe.  J’ai  recommandé  la  même  chofe  au 
Comte  de  Trauttmanfdorff  ^ & je  vous  prie  de -vous  y 
conformer 
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Jé  égai'de  toujours  comme  une  opération  dangereilfè 
Celle  d armer  les  Bourgeois  tant  qu'il  y a du  Militaire 
répandu  dans  les  Provinces^Sc  qu*on  pourvoit  à leur  sûreté,, 
ïi  faut  pourtant  que  la  itiauvaife  faifon  amene  quelque 
changement  notable , fur-tout  dans  l'émigration.  Pourvu 
qu'on  gagne  du  temps  , qu’on  tienne  ferme  , & qu’oft 
frappe  fort  à la  première  occalîon  , je  crois  qu'on  pourra 
encore  éviter  le  plus  grand  mal* 

C'ert  à vos  foins  j à la  fidélité  & a la  vigilance  des 
Officiers  & des  Soldats  qn'on  eft  redevable  de  s'être  fou- 
tenu  déjà  fi  long-temps,  & que  je  devrai  encore  à l'avenir 
le  maintien  de  ces  Provinces  qui  avoient  tout  à fait 
perdu  la  tête. 

Aieu , mon  cher  Général , foyei  toujours  bien  per- 
fuadé  de  toute  mon  eftime  & amitiéi 

' J O S È P H. 

P.  Je  reçois  dans  ce  moment  votre  rapport  du  13  ^ 
&:  ne  puis  qu'approuver  Ce  qui  s'eft  fait  pat  le  Général 
Schræàer  dans  le  pays  de  Liège  , pourvu  qu'on  ne 
donne  aucun  fujet  de  plainte  aux  Liégeois , & pour  cela 
faire  , je  crois  qu'il  feroit  fort  à propos  de  retirer  le 
petit  détachement  dé  Troupes  qu'on  y a laiffé,  fous  pré- 
texte de  faire  des  recrues , puifqu'il  a déjà  fait  fon  effet , 
& qu'il  faut  éviter  foigneufement  les  moindres  fujets 
de  mécontentement.  Je  ne  puis  être  de  votre  avis  fur 
l'armement  des  Bourgeois  , ainfl  que  je  viens  de  vous 
le  marquer  J de  même  que  je  ne  trouve  pas  fuffifaiites 
les  raifons  que  vous  alléguez  pour  traiter  les  affaires 
par  écrit.  ^ 


H 


( ) 

Je  viens  de  donner  ordre  au  Confeil  de  guerre  de 
Conférer  le  titre  de  Sous-Lieutenant  au  lieur  Jaubert, 
que  vous  avez  tant  recommandé* 


JH. 


Vienne^  3 1 Octobre  178^* 


c N cher  Général  à" Alton  . j’ai  reçu  vos  deux  rap-* 
ports  du  15)  & il  de  ce  mois  , & fuis  très  - fenfible  âu 
compliment  que  vous  me  faites  fur  le  fuccès  de  nos 
armes. 

J^apprécie  parfaitement  lés  fervices  pénibles  que  vous 
me  rendez  , ainli  que  le  Militaire  fous  vos  ordres,  dans  ces 
circonftances,  aux  Pays-Bas  , qui  font  d’un  genre  bien  plus 
difficile  que  fi  vous  vous  trouviez  vis-à-vis  d’un  ennemi 
en  rafe  campagne , pendant  que  celui-ci  eft  caebé.  V ous 
pouvez  compter  Sè  alTurer  tout  le  monde  que  je  rends 
bien  juftice  à leur  zèle  , & que  je  les  récompenferai  de 
mêiiie  que  s’ils  combattoient  les  Turcs. 

La  découverte  importante  que  , par  vos  foins  , '"vous 
avez  fait  faire  au  Gouvernement , eft  d’un  prix  infini  pour 
le  moment  , & l’homme  en  queftion  mérite  certaine- 
ment, à jufte  titre  , la  récompenfe  promife. 

Le  Comte  de  Trauttmanfâorff^  qui  m’a  auffi  fait  fon 
rapport , paroît  également  prendre  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  étouffeiTa  révolte  dans  fa  naiffance  3 ainfî  je 
me  flatte  que  peut-être  , à quelques  pillages  près  que 
pourroient  commettre  les  foi-difans  Patriotes , en  fe  por- 
tant des  frontières  de  la  Plollande  où  ils  fe  tiennent , 
fur  notre  territoire  , pn  évitera  toute  explofion  majeure. 


( ï?  ) , 

On  a très-bien  fait  d’arrêter  Linguet  avec  tous  fes  com- 
plices , mais  pourvu  qu’un  prompt  jugement  & exemple 
s’enfuivent. 

Le  Mémoire  que  vous  m’avez  envoyé  , mon  cher 
Général,  de  la  part  de  quelques  réfugiés  Hollandais  , 
reffemble  bien  à leur  imagination  exaltée , qui  les  a tou- 
jours fait  donner  de  travers  dans  toutes  leurs  démarches. 
Vous  les  éconduirez  avec  ces  projets,  dont  l’exécution 
feroit  , tout  ce  qui  pourroit  nous  arriver,  de  plus  fâcheux; 
favoir  de  nous  attirer  fur  les  bras,  la  Prufle PAn- 
gleterre  & le  Prince  d’Orange  avec  tout  fon  parti  , 
pendant  que  nous  n’aurions  à leur  oppofer  que  nos  pro- 
pres forces  & quelques  niiférables  Patriotes  Hollandois 
qui  encore  ne  pourroient  rien  faire  fans  la  France.,  & 
celle-ci  n’a  certainemen  dans  ce  moment  ni  la  volonté  ni 
les  moyens  de  nous  être  de  la  moindre  utilité  5 ..  ainfi , 
renvoyez  bien  tout  projet  â cet  égard,  & croyez  qu’il 
faut  que  nous  évitions  foigneufement  tout  ce  qui  pourroit 
nous  compromettre  de  quelconque  maniéré  avec  l’une 
ou  l’autre  de  ces  Puiffances,  Je  crois  même  , ainii  que 
je  vous  l’ai  mandé  par  ma  derniere  Lettre  , qu’il  feroît 
à propos  de  retirer  du  pays  de  Liège  les  petits  détàche- 
mens  que  vous  y avez  lailfés  avant  l’arrivée  de^  Troupes 
Prufliennes  , qui  doivent-  fe  rendre  â Liège  pour  y faire 
exécuter  les  Décrets  de  la  Chambre  de  V^etzlar.  Je 
ne  puis  alfez  vous  recommander  ce  point , puifqu  U eft  de 
notre  plus  grand  intérêt  , & .^quç  peut-être  nos  adyec- 
faires  ne  défirent  que  de  faifîr  la  première  occafîon 
que  nous  leur  donnerions  pour  fe  mêler  de  nos  affaires  ^ 
& nous  caufer  une  diverfion  très-embarraffante  , pendant 
que  nous  fommes  encore  en  guerre  avec  les  Turcs». 

Hii 


- 

Adieu , mon  cher  Général , croyez  que  je  vou.5  con~ 
ferverai  toujours  les'  fentimens  que  vous  me  connoiffez. 

JOSEPH. 


Vienne  y çe  5 Novembre  {7^9* , 

J’  reçu  hier  au  foir  , mon  cher  Général  ^ Alton, 
votre  EftafFete  du  z8  Odobre , & vous  laiffe  juger  dç 
l’effet  que  m’a  fait  fon  contenu,  Je  devois  aufli  peu 
m’attendre  que  le  Militaire  feroit  expofé  à un  échec  d’un 
pareil  ramâ^é  de  gens,  & encore  moins  qu’il  le  feroit 
d’une  façon  11  déshonorante. 

Le  Général  Sçhrœder  eft  inexcufable  d’avoir  préci- 
pité, mal  combiné,  & fauffement  entrepris  ce  dont  iî 
était  chargé.  On  voit  auÆ  par  les  canons  perdus , que 
dans  cette  expédition  la  Troupe  ne  doit  non  plus  avoir 
fait  fon  devoir , qu’ou  a perdu  la  tête , & qu’on  a £ni 
par  fe  fmyer. 

Je  récompenfe  avec  fatisfadion , & j’en  recherche 
même  les  plus  petites  occalions  où  l’on  fe  diftingue  j mais 
je  me  crois  également  obligé  , pour  relever  la  différence, 
de  punir  ceux  qui  manquent.  Vous  fîgnîfîerez  donc  au 
Général  Sçhrœder  qu’il  n’eft  plus  Angejîellt , & qu’il 
n’a  qu’à  revenir  ici  en  Allemagne.  Vous  prendrez  éga- 
ment  des  informaüons  exades  des  Officiers  & de  la 
Troupe  qui  n’ont  pas  fait  leur  devoir  dans  cette  occa- 
sion, pour  en  punir  les  coupables , qu’ils  foient  Offiders 
pu  communs  ; car  il  faut  un  exemple. 

Je  vous  enverrai  au  premier  jour  un  autre  Brigadier  j 
mais  pour  des  Troupes  il  eft  impoffible  de  vous  en  faire 
paffer  des  Provinces  Allemandes , tant  par  les  circonfr 


r 


(é.  ) 

tances  (3u  moment  qui  ne  permettent  point  de  s*afFoiblîr 
ici , que  par  la  grande  diftance , la  mauvaife  faifon  , & 
le  temps  qu’il  faudroit  pour  vous  les  faire  parvemï  3 & 
pendant  lequel  l’effentiel  doit  être  décidé. 

Il  eft  impoffible  de  preferire  d’ici  ce  qu’il  faut  faire  j 
mais  il  eft  fur  qu’en  raftenablant  les  Troupes  dans  les 
points  principaux , & tenant  ceux-là  , on  parviendra  à, 
foutenir  au  moins , dans  ces  endroits.,  l’autorité  fouve- 
raine,  & que  peu  à peu  cette  Troupe  indifeiplinée , qui 
ne  peut  vifer  qu’au  pillage  , après  avoir  fait,  à la  vérité, 
bien  du  mal  à plufteurs  iiidividus  , fe  diftipera , & ceffera 
d’elle-même,  hormis  que  l’on  ne  trouve  l’oeçafion  dç 
l’attaquer  avec  avantage  & en  force. 

Si  l’éredion  de  quelque  Corps  franc  peut  être  avan- 
tageufe  , je  veux  bien  vous  y autorifer , pourvu  qu’elle 
puiffe  fe  faire  promptenient,  & aftez  à temps  pour  vous 
être  de  quelque  utilité. 

Je  fuppofe  que  vous  aurez  fait  citer  au  fon  du  tam-^ 
feour  le  Colonel  Vender  Merfch,  Comme  probable- 
ment il  ne  comparoîtra  pas , vous  le  ferez  pendre  eu 
effigie  , en  attendant  qu’on  ait  le  plaiiîr  de  l’exécuter  en 
perfonne.  - 

Du  refte  , je  ne  puis  qu’  attendre  avec  autant  d’in^ 
quiétude  que  d’impatience,,  VQS  rapports  ultérieurs. 
Adieu  mon  cher  Général, 


JOSEPH, 


(Æz  ) 


'Ù- 


M 


Vienne  y ce  7 Novembre  178^. 


O N cher  Général  ^ Alton  , j ai  reçu, votre  rapport 
4u  2.7  par  la  porte  , & celui  du  30  par  Eftaffette. 

Je  m’étois  attendu  que  vous  m’enverriez  le  premier 
rapport  que  le  Général  Schrœder  doit  vous  avoir  fait , 
&:  qui  devoit  me  donner  des  éclaircilTemens  fur  la  façon 
.inouie  dont  cette  expédition  fur  Turnhout  avoit  été 
imaginée  , entreprife , exécutée  &:  terminée  ; mais  vous 
ne  ^m’avez  envoyé  qu’un  rapport  fécondai re , qui  ne 
contient  rien  que  des  détails  de],  la  perte  conhdérable 
qu’on  a faite,,  & qui  parle  d’avoir  encore  trouvé  deux 
canons  de  perdus-,  fans  qu’on  puifle  favoir  rt  ce  font  deux 
canons  de  plus , par  conféquent  quatre  qui  font  perdus , 
ou  rt  ce  font  les  deux  canons  que  vous  m’avez  déjà 
annoncés  par  votre  premier  rapport.  Du  refte,  fe  ne’puis 
vous  cacher  mon  étonnement  fur  l’incohféquence  , & 
le  peud’apropos  que  je  vois  régner  dan^  les  dilporttions 
que  vous  avez  faites  , & dans  les  projets  defquels  vous 
vous  laiflez  éblouir.  Il  y a des  femaines  que  Ton  fajt 
cet  alTemblage  de  foi-difans  Patriotes  dâps  les  environs 
de  Bireda;  la  marche  que  fit  le  Général  ^chrcéder  vers 
le  Pays  de  Liège , fit  fauver  tous  ceux  qui  :(ë  trouvoient 
vers  Breda;  vous  faviez  donc  qu’il  n’en  e^irtoit  plus 
ailleurs  que  dans'  cet'endroit.  La  Hollande  déélare  de  ne 
pas  fouffrir , dans  fon  Pays,  que  ces  Patriotes  s’y  [ar- 
ment 'y  on  avoit  fait  les  difpofitions  de  la  part  du  Gou- 
vernement pour  mettre  en  féqueftre  les  Abbayes  qui; 
les  foutenoient  j il  falloir  donc  , ou  qu’ils  fe  féparent  ou 
qu’ils  entrent  dans  le  Pays  3 & malgré  çela  point  d© 


f 
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djifpofîtions  de  faites  dans  la  Campine  , hors  qiie^ücs 
recruteurs  , & de  ces  petits  détachemens  que  vous  appe- 
lez volans  , qui  ne  fignifient  rien.  Si  le  Général  Sckrœ- 
der , avec  les  troupes  qu^’il  avoit  pour  marcher  vers  le 
Pays  de  Liège  , eut  côtoyé  ces  fuyards  , & s'étoit  placé 
vis-à-vis  d’eux  dans  la  Campine , où  ils  n’auroient  jamais 
pu  entrer, où  ils  auroient  été  facilement  repoulfés;  enfin 
les  infurgens  étant  entrés  une  fois  dans  le  Pays,  & s’é- 
tant emparés  de  plufieurs  objets  entièrement  abandonnés  j 
comme  , par  exemple  , la  frégate  qu’on  auroit  du  avoir 
l’attention  de  faire  approcher  d’Anvers  pour  être  en 
fureté  , & la  caiffe  publique  de  Lillo  , qui  également  y 
auroit  dû  être  tranfportée.  Les  fachant  donc  entrés  dans 
Hoogftraet  & Turnhout,  vous  formèz  un  plan  d’attaqué 
par  trois  colonnes , qui  ne  s’exécute  pas , parce  qu’il  plaît 
au  Général  Schrœder  de  partir  feul  fans  attendre  fes 
autres , pour  faire  cette  équipée.  C’efi;  voir  dans  un  très- 
faux  jour , que  de  croire  qu’il  faut  attaquer  ces  gens-là 
comme  fi  c’étoient  des  Turcs  ou  des  Pruiliens;  il  falioit 
faire  approcher  les  Troupes  de  Turnhout  & Hoogftraet, 
leur  faire  parler , leur  faire  concevoir  les  dangers  aux- 
quels ils  alloient  s’expofer  s’ils  ne  retournoient  à leurs 
foyers  J enfin,  s’ils  ne  vouioient  point  entendre,  raifon, 
il  ne  falioit  que  fe  camper  dans  les  environs , & les  y 
bloquer  : car  comment  auroient-ils  pu  y fubfifter , & for- 
tir  pour  venir  attaquer  la  Troupe  en  rafe  campagne, 
ils  y auroient  eu  mauvais  jeu,  & fùrement  qu’aînfi  la, 
chofe  auroit  été  peut-être  alfoupie  fans  grande  effufion 
de  fang.  Vous  n’aviez  pas  même  fait  tenir  à portée  un 
nombre  fuffifant  de  munitions,  & il  faut  fufpendre  i 
cette  heure  toutes  les  démarches  ultérieures,  pour  atten- 
dre qu’il  en  vienne  de  Luxembourg. 
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Les  ^ifpofitîons  dont  vous  me  parlez  pour  l^avètiiir 
ne  me  me  paroilTent  également  ni  à propos  ni  conCé- 
quentes*  Faire  venir  1* Artillerie  de  lîége  de  Luxembourg, 
quel  temps  cela  n*exige-t-il  pas , & à quoi  bon  ? Les 
rebelles  ont-ils  une  place  à leur  pouvoir , & voulez-vous 
faire  un  fiége  ? L^éredion  d\m  corps  de  Pionniers  & de 
ChaffeiirSjà  quoi  doit-il  aboutir  ? Croyez-vous  que  vous 
ferez  des  années  ou  des  mois  la  guerre  contre  ces  gens^ 
là?  Un  Corps  franc  levé  par  Doncel ^ compofé  d’avan- 
turiei'S  & fripons  de  Liège , outre  le  temps  qu’il  faudroit, 
comment  pourroit-on  jamais  fe  repofer  fur  ces  gens,&  ne 
feroit-onpas  expofé,de  leur  part, à une  défedion  en  corps, 
& qu’ils/ tournent  les  armes  contre  nous-mêmes?  Ren- 
voyez, mon  Général,  tous  ces  projets  & toutes  ces  idées 
qui  ne  font  pas  mâchées,  & que  je  veux  prendre  feu- 
lement comme  Peffet  de  votre  zèle  échauffé;  mais  ce 
dont  je  dois  bien  plus  férieufement  vous  interdire  toute 
démarche  ou  réponfe  quelconque , c’eft  les  deux  projets 
aulTi  infaifables  que  nuihbles , fi  on  pouvoit  nous  foup- 
çonner  de  la  moindre  connivence  ; favoir  , Pun  des  Pa- 
triotes Hollandois  qui  voudroient  attaquer  les  Forte- 
refles  de  la  Flandre  HoUandoife  , & Fautre  le  projet  de 
Lettre  anonyme  de  Paris , de  François  qui  voudroient 
fe  former  en  corps,  & s’armer  dans  notre  Pays  contre 
les  Ordonnances  du  Roi  & des  Etats  Généraux,  d’accord 
entre  eux  pour  entretenir  les  troubles  en  France.  Vous 
devez  fentir  vous-même , en  réiléchiffant  un  moment  , 
combien  peu  cela  nous  conviendroit , & quel  mal  en 
devroit  nécelfairement  réfulter  ; renvoyez  donc  bien 
vertement  tous  ces  faifeurs  de  projets  ou  intrigans 
qui  ofent  vous  faire  des  propofitions  aufli  abfurdes  que 
dangereufes. 

C’eif 


( ) ■ 

G^eft  le  Général  Lilkn  le  cadét,  qui  était  autrefois 
Colonel  au  rég;iment  de  Ueutschîncijîtr  ^ que  ,j  ai  deitlne 
pour  ?Jier  aux  Pays-Bas,  à la  place  du  Qh\i]:QX  Sa hîæ-~ 
dsr , au  fujet  duquel  v'ous  avez  déjà  l'eçu  mes^ordres. 
C'elfentiel  eft  de  fe,  réunir  j de  ne  point- fé  commettre 
qu’à  bonnes  enfeignes  5-  de  tâcîier  d’empêcher  ces  foi- 
ditans  Patriotes  d’occuper  une  plus  grande  partie  du 
Pays,y&,  en  les  entourant  j les  obliger  plutôt  par-là  à 
fe  diffoudre  ou  à prendre  le  parti  de  la  fuite , qu’à  les 
fojrcer  dans  les  endroits  dans  lefquels  ils  fe  feront  retran- 
chés. Il  faut  finir  cette  nialheiireufe  fitiiation  le  plutôt 
que  poffibie;  & fi  l’on  ne  parvient  à remettre  le  Calme 
avant  la  fin  de  l’hiver  , ii*^eii  naîtra  infailliblement  lés 
pi  lis  fâcheux  événemens  pour  l’Etat '&  pour  la  Monar’- 
chrét'  Vou's  voùdi'ez  Vous  régler  donc  en  conféquencé, 
"èc  j’attends  vos  ' rappôrts  ultérieurs , vous  envoyant  ce 
Courrier  exprès  pour  vous  faire  avoir,  plutôt  mes  or- 
dres. Adiem  " 


JOSEPH.  , 


J^ienne^  ce  2,7  Novembre  178^* 


cher  Général  ^ Alton  , j’ai  reçu  votre  rappôtt 
du.,  1 8 de  ce  mo;s.  L’événement  arrivé  .à  Gand  , duquel 
vous  m’y  donnez  part,  eft  d’un  genre  dont  on  ne  peut 
que  fentin,  rqais  point  rendre  l’effet,  U je  le. crois  dé- 
cifif*  Sans  entrer  dans  d’autres  difcuffions  , je  ne  puis  que 
vous  charger  d’employer  , en  attendant,  tous  les  moyens 
pour  diminuer  au  moins  les  maiheur-eufes  conféquences 
■ q’âe  pourroient  entraîner  les  dîÆérens  événemens  fàçheux 
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s*eil  attirés  par  les  fauffes  mefures  , &les  chtreprife^ 
auflî-mal  combinées  que  plus  mal  exécutées  encore,  qui 
s’en  font  fuivies.  ‘ 

Je  compte  d’envoyer  d’ici  aux  Pays-Bas  le  Comte 
de  Cohn^l,  en  qualité  de  Commiffaire,  muni  de  tous 
les  pleins-pouvoirs  nécelTaires,  auxquels  vous  ferez  éga- 
lement affignc. 


J O S E P H. 


M ON  cher  Comte  S Alton , j’ai  trouvé  à propos , pour 
le  bien  de  mon  fervice  dans  les  circonftances  aéluelles  de 
mes  provinces  Belgiques  , d’y  envoyer  mon  Vice-Cham- 
celier  de  Cour  & d’Etat  Comte  de  Cohem(L^  en  qualité 
de  mon  Commiffaire , muni  de  pleins-pouvoirs  les  plus 
étendus  & fans  bornes , pour  le  mettre  en  état  de  préparer, 
arranger,  arrêter  & exécuter  tout  ce  qu’il  trouvera  con- 
venable ou  néceffaire  pour  rétablir  une  parfaite  tranquil- 
lité dans  ces  Provinces. 

Pour  atteindre  un  but  auffi  déffrable , il  eff:  abfolument 
néceflàire , que  tant  le  gouvernement  civil  que  le  com- 
mandement général  des  armes , foit  fubordonné  en  tout 
a mon  Commiffaire , & que  l’iin  & l’autre  dépendent  uûî- 
quement  de  lui , tout  comme  ils  dépendroient  de  moi- 
même,  fl  jo  me  trouvois  fur  les  lieux  j voulant  de  plus , 
qu’à  comméneer  du  jour  de  la  réception  de  la  préfente  . 
Vous  adrefiléz  diredement  par  cftafette  , au  Comte  de 
i CohenT{l , les  rapports  que  vous  m’aviez  adreffés  jufqu’icî 
immédiatement,  qui  vous  indiquera  la  route  qu’il  pren- 
dra , & qui  vous  donnera , foit  en  chemin , £bit  en  arri- 
vant, des  directions  plus  particulières.  Et  quant  à votre 


(«r)_ 

«orrerpondanee  avec  mon  Confell  de  guerre , vous  vous 
tiendre:^  à ce  que  le  Préfident  de  ce  Confeil  vous  pref- 
erira. 

JOSEPH. 

Vienne  ,le  Novembre 


Le  fûujjîgne*  Greffier  de  la  ville  de 
Bruxelles^  & Secrétaire  du  Comité 
civil  établi  en  cette  ville  , ayant 
collcuionné  les  Lettres  ci-dejjiis 
contre  les  Lettres  originales  de 
V Empereur  Jofeph  II , qui  font 
dépofées  au  Comité  y lesy  a trou-* 
vées  conformes.  Fait  à Bruxel- 
les y ce  17  Janvier  I7j?oj  étoit 


J.  B.  CLAESSENS, 


( ) 


MONSEIGNEUR, 


T J A dépêché  Royale  & le  décret  du  Confell  de 
guerre , que  votre  Exèeliânce  recevra  en  tnêaie  temps 
que  la  préfente , vous  ii^ftruifent  complètement  de  tout 
ce  que  vous  devez  favoir  relativement  au  but  de  ma 
milEon  aux  Pays-Bas  j ainfi  qu^aux  fonélions  que  je  dois 
y exercer  j comme  j'écris  aiijourdUiui , fur  le  même 
fujet , au  Miniftre  plénipotentiairè-,  j^’ai  Phonneur  de  vous 
envoyer  ci- joint  copie  de  ma  Lettre  à S.  E. , pour  ne 
pas  avoir  befoiA  de  voiiS  répéter  les  mêmes  chofes  ; & 
dans  rincertitilde  ou  je  fuiS.,  ïî  vous  vous  trouvez  avec 
M.  le  Comte  de  , ou  fi  vous  êtes  fé- 

parés  Pun  de  Pautrei,  vous  voudrez  bien , mon  général,, 
prendre  aüfîî  pour  vous  tout  cê  que  je  dis  au  Miniflre , 
iur  mon  voyage , fur  la  maniéré  de  me  faire  parvenir  les 
relations  en  route  , & fur  tout  ce  qui  peut  d'ailleurs 
vous  concerner  auili  bien  que  lui  , en  vous  priant  du 
vous  conformer  en  toutes  chofes, , de  votre  part  , aux 
mêmes  directions  que  je  lui  donne,  if  faut  abfolument 
fe  trouver  fur  les  lieux  & favoir  les  faits  dans  le  plus 
grand  détail,  pour  pouvoir  juger  de  Pemploi  que  vous 
pouvez  éc  devez  faire , dans  les  préfentes  circonftances , 
des  Troupes  qui  font  fous  votre  commandement.  Tout 
ce  que  je  puis  faire  dans  ce  moment-ci , c eft  de  vous 
recommander  inftamment  de  ne  rien  faire  au  delà  de  ce 
qui  eft  indifpenfablement  néceffaire  pour  rnettre  en  sûreté 
le  tréfor  & les  archives , pour  maintenir  la  police  , & 
fur-tout  pour  ménager  aux  Troupes  , en  cas  de  befoin , 
la  retraite  à L,uxembo.urg , avec  les  moyens  nécefl’aires 
a |a  défenfe  de  cette  Place  , fî , par  un  ma,iheur  inattendu 
jufqiuci  hors, de  toute  apparence  & probabilité,  V&us, 


( ) 

y étiez  réduit.  L^emploi  des  Troupes  à tout  autre 
qu’aux  fufdits  trois  objets,  feroit,  à mon  avis,  inutile 
& déplacé  dans  les  préfentes  çirconftances.  Comme  U 
n’y  a point  d’ennemis  à comba.ttte , mais  unic|uement  à 
arrêter,  autant  que  pofîiblc  , de  grands  défordres,  & à 
rétablir  le  repos  & la  sûreté  publique  le  plutôt  & le  mieux 
qu’on  le  peut , chaque  homme  de  tué  de  part  ou  d’a,utrc 
eft  une  perte  pour  l’Etat,  & augmente  l’aigreur  & 
l’animofité  qu’il  faut  s’emprelfer  d’adoucir  & dilliper  par 
tous  les  moyens  les  plus  propres  & les  plus  combinables 
avec  l’honneur  des  Troupes  de  Sa  Majefté,  Les  nouvelles 
que  j’efpere  de  recevoir  de  la  part  de  votre  Excellence 
en  route , me  mettront  peut-être  en  état  de  vous  former 
encore  d’autres  raifonnemens.  Jufques-là  , je  ne  puis 
qu’abandonner  tout  ce  qui  eh:  purement  militaire  au 
foin  & zux  lumières  de  votre  Excellence , qui , en  fe 
concertant , autant  que  befoin  fera. , avec  le  Miniftre  plé- 
nipotentiaire , fauiez  au  mieux  ce  qui  convient  aur 
circonftânces  & au  fervice  de  l’Empereur.  Je  vous  prie 
feulement  de  faire  en  forte  qu’a  mon  arrivée  a Cobienz, 
je  puilfe  trouver  de  votre  parf  une  note  contenant  en 
gros  l’état  efFeélif  des  Troupes  qui  font  fous  votre 
commandement  , leun  diflocation  aétuelle  , & quels 
changemens  vous  pourriez  y faire  encore  avant  mon 
arrivée.  Une  remarque  enfin  que  je  dois  encore  vous 
faire , c’efi:  que , dès  ce  moment , toute  efpece  de  re- 
cherches & inquifitions  ultérieures  pour  découvrir  des 
coupables,  8ç  pour  arrêter  des  gens  fufpeéls , doit  celTer 
entièrement , de  la  part  du  Civil  & de  la  part  du  Mili- 
taire , dans  toutes  les  Provinces , également  fans  aucune 
exception,  a moins  qu’il  n’y  ait  de  ces  indices  graves, 
fur  lefquels  les  Lois  Beigiques  autorifen-t  une  déçrét?ition 


( 70  ) 

de  prife  de  corps.  J’efpere  d’avoir  bientôt  Thonneur  de 
vous  voir , & fuis  en  attendant , avec  la  plus  parfaite 
çonfidération , 

MONSIEUR, 

De  Votre  Excellence 

Le  très- humble  & trés- 
obéiffant  Serviteur , 

Pr.  cobenzl. 


Vienne  /e  i8  Novembre  178^. 
A S.  E,  Mr.  le  Comte  ^AUork*. 


Copie,  A S.  E.'  Monfieur  le  Comte  de 


Trauttmansdorff. 

Vienne  i le  Novembre  178^. 

T-^  A Dépêche  royale  & la  Lettre  d’office  que  le  pré-- 
fent  Courrier  vous  apporte  , înftruifent  V.  E.  de  Iji 
volonté  de  l’Empereur  , en  conféquence  de  laquelle  fc 
partirai,  tî  poffible  eft,  dans  trois  ou  quatre  jours  d’ici, 
pour  me  rendre  aux  Pays-Bas.  Je  prendrai  ma  route  par 
Linz,  Ratisbonne,  Nurenberg,  Wurzbourg,  Francfort, 
jufqu’à  Coblenz , où  je  me  déciderai,  d’après  les  nouvel- 
les qui  me  parviendront  d’ici  à ce  temps , fi  je  ferai  mieux 
de  continuer  par  Cologne , Julîers , Tongre , & Louvain 
ou  bien  par  Treves , Luxembourg , & Namur  5 & quoiqu^e 
je  me  propofe  de  faire  bonne  diligence , je  ne  puis  fixée 
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^Wance  Tépoque  de  mon  arrivée  , puifqu’elle  dépendra 
de  rétat  des  chemins,  du  temps  qu"il  fera,  des  ménage-^ 
mens  qu  exige  ma  conftitution  point  trop  robufte  , & enfin 
du  plus  ou  moins  d^embarras  que  je  pourrois  rencontrer 
en  route  dans  cette  rude  faifon.  J’efpere  de  recevoir , che- 
min faifant,  plufieurs  de  vos  Lettres  , dans  lefquelles  vous 
voudrez  bien , M.  le  Comte , m^informer  j avec  autant 
d^exaélitude  quhl  vous  fera  poflible , de  tout  ce  qui  fe 
paffera  de  plus  ou  moins  intéreffànt  depuis  le  moment  da 
f arrivée  de  ce  Courrier.  Toute  votre  correfpondance 
avec  S.  M.  Impériale  , direéfement  fur  toutes  les  affaires 
du  fervice , fans  exception  aucune , ainfi  que  tous  vos 
rapports  d^office  à M.  le  Chancelier  de  Cour  & d’Etat, 
venant  dès  ce  moment  à ceffer  entièrement  , il  faut , 
M.  le  Comte  , que  vous  m’adrefliez  vos  dépêches  dès  à 
préfent  ïhl  uhi , fans  me  donner  fur  TadrefTe  d’autre  qua- 
lification que  celle  de  Vice-Chancelier ^ & que  vous  inf- 
truifiez  ceux  qui  en  feront  porteurs , de  me  les  remettre  là 
oii  ils  me  rencontreront  , en  prenant  bien  garde  de  n^e: 
point  me  dépaffer.  V ous  ferez  tout  cela  jufqu’à  ce  que  je 
fois  arrivé  ou  que  je  vous  donne  d’autres  indications. 
V os  dépêches  apportées  par  le  Courrier  Strens  étant  les 
deinieres  que  nous  ayons  reçues , & ignorant  par  confé- 
quent  tout  ce  qui  peut  être  arrivé  depuis  le  ry , je  fuis 
hors  d’état  dans . ce  moment-ci  de  vous  donner  d’autres 
diredions  que  celle  de  pourvoir  à la  sûreté  du  tréfor  & 
des  papiers,  ainfi  que  vous  y avez  déjà  penfé  vous-même. 
Après  cela , vous  devez  vous  accommoder  aux  circonftan- 
ccs , céder  de  hoh  gré  là  où  toute  réfillance  feroit  vaine 
ou  feulement  dangereufe  , n’expofer  ni  vous-même  ni, 
d’autres , fans  nécelfité  abfolue , à des  accidens  fâcheux , 
& ne  vous  occupe-r  effentiellement  que  du  £©in  d’a“J>paifer 


lès  eQjrits , en  vous  prêtant  à tout  ce  qui  peut  arrêtét 
refFervefcence  , quelque  abfurdes  que  puiffent  être  les 
idées  des  geiis  dont  rimagination  échaiifFée  & la  raifon 
ofFulquée  pourroient  produire  qifelqiie  accident  défaftreuxi 
puirqu’auffi.  bien  tout  ce  qVon  fait  par  contrainte  irré-^ 
fiftible,  ne  peut  préjudicier  aux  ^droits  dé'perfonne. 

Incertain  fi  M.  le  Général^Commandant  fe  trouve  avec 
vous , ou  û vous  êtes  féparés,  Tun  de  Tautre , je  vous  en- 
voie la  copie  de  la  lettre  que  jé  lui  adrefTê  fous  la  mêiiie 
daté  , étant  néceifaîre  que  vouV  'foÿez  in'formé  de'tout  ^ 
'&  qu’en  beaucoup  de  cbofes  voüs  agilTiez  de  'concert 
avec  lui.  . . V.  ‘ ^ 

Il  ne  me  relie  maintenant  qu\d'  loukaiter  que  la  fanté 
de  Votre  Excellence  rélifte  à tant  de  fatigues  & d’embar- 
ras , pour  que  j’aie  le  plailîr  de  vous  trou  ver  bien  ^portant 
lorfque  j’aurai  l^honneur  de  vous  voir  , ayant  en’attendant 
celui  d’être  avec  la  plus  parfaite  conlidérâtion;  ^ 

n 

i ' Le  f6u]Jîgne\  Greffier  de  ïa 
'■  - de  Bruxelles ^ Secrétaire  du 

‘ i i Comité  civil  étCtéVi  en  cette  ville  J 

’ I ayant  collaiiânné  "les  deux  Let-^ 

• ^ très  ci- de ffius"^' contre  les  .Lentes 

^ originales  du  Comté  de 

■ ' ^ qui  font  dépofèes 

é ■ ■ “ " ; ■ "y  à trouvées  conformes»  "Fait  à 

' Bruxelles  ^ te  zT  janvier  \ 
était  fignéi 

• b ' ' J.  B.  CLAESSËNS, 


